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LA VIE 

DE 

CHARLES V. 

de Lorraine & de Bar , Généralijfimc 
des Tronpss briperiales^ 


LIVRE PREMIER. 

A Maifon de Lorraine eftune 

B iS Maifon fi connue , qu*i n’cft 
pas necelfaire que jVn fade la 
Généalogie Je me contente- 
rai de dire, qu'au commencement du fîe- 
cle pade. elléfe dîvifa en deux Branehes, 
par les deux fils de René 1 1. Duc de Lor-» 
.raine & de Bar. Ces deux fils de*Renc 
croient Antoine & Claude. 

Ce dernier,qui ctoit le cadet fe retira 
en France ; époufa Antoinette de Bour- 
bon fille de François de Bourbon Cowtc 
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de Vendôme i & fe fignala par tant de 
b^les adions fous le régne de François I. I 
* que cet Anguftc Monarque , qui ne ré- 
Compenfoit pas moins les gens d’épée , 
que les gens de lettres qui fe diftin- 
guoient , érigea en fa faveur la Terre de 
Guife Duché. Depuis ce temsTà les Prin- 
ces de cette Branche ont été appeliez 
Ducs de Guife. 

Antoine demeura en Lorraine avec la 
Branche aînée qui a été la régnante , & 
il eut un fils appelle François qui lui 
. fucceda. Charles 1 1 1. fucceda à Fran- 
çois , & eut trois fils* j Henri qui n’eut 
que deux filles Nicole 6e Claude; Char- 
les qui fut Cardinal ; 6e François Comte 
de Vâudemont. Ce Comte laiifa deux 
fils, Charles IV. & le Duc François, 
Charles IV. fut marié avec la PrincclTè 
Nicole fâcoufine, de laquelle il n’eut 
point d’enfans. Et le Duc François , qui 
étüitCardmal époufa la Princeflè Clau- • 
de> d’où eft forti Charles V, le Héros 
dont j’écris la Vie. 

Charles 1 V. dont il eft neceflfaire que I 
jedifeici quelque chofe étoit généreux I 
hardi. Il avoit l'efpritvif 6c ardent. ‘I 
ïl étoit civil & agréable, bienfait de I 
fa perfonne , entreprenant , dur 6e infa- 1 
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tïgabledans le travail, & patieuc dans 
l’averfité. Mais avec toutes ces grandes 
qualitez & une infinitez d'autres , il ëtoit 
lî irréfolu , & quelquefois fî ennemi des 
confeils que ceux qui entroient le plus 
dans fes intérêts lui donnoient , qu’il de- 
vint le plus malheureux Prince de Ton 
fie de. 

Il fucceda à Henri fon oncle ; & dans 
le tems qu’il joüiffoit le plus ^fiblc- 
ment de les Etats , il fe brouilla avec la 
France , ce qui le précipita dans tant de 
malheurs , qui ne pût jamais s*en tjrer i 
voici qu’elle en fût l’origine. 

Le Prefident de Bret Intendant de 
Juftice dans la Ville de Mets, avoit don- 
né un Arrêt touchant quelques préten- 
tions du Pais Meffin qu’il foûtenoit être 
de l’Evêché de la Capitale de ce Pais. 
Qiioi que cette affaire ne fût pas d’u- 
ne fort grande importance , Charles ne 
laifia pas de prendre feu , & fans pré- 
voir les evenemens , ayant fait enten- 
dre à rEmpercur que c’étolt une af- 
faire qui le regardoit , ï caufe de l’Evê- 
ché de Vie dont il joüifToit alors 6c 
qu’on diftinguoit de celui de Mets ; il lui 
propofa , que fi pour maintenir^fes 
dr^oits, il vouloit envoyer des Ttoupes 
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en quartier d’hy ver dans ce Païs-là,il agi- 
roit de fon côté , en lui fournilTant fous 
mains l'argent qui lui feroit necefTaire 
pour fortifier Moyenvic , qui ferviroit à 
tenir en bride la ville de Mets,& que par 
ce moyen ils pourroient fe mettre en état 
de refifler aux entreprifes du Roi de 
France. 

LoüisXIII. qui regnoît en ce temps là, 
ctoit occupé au fiege de 1^" Rochelle, 
L’Empereur, qui crût qu’il devoitproEter 
de cette occalion, envoya dans l'Evéché 
de Vie les troupes qu’il crût y être necef- 
faires, & fe mit à fortifier Moyenvic. Le 
Duc arma de fon côté , fous prétexte de 
défendre fes Etats. Mais quoi que cette 
feinte précaution parut fort légitimé, ce- 
la n’empêcha pas qu’elle ne donnât de 
l’ombrage à Louis X 1 1 1. qui ayant pris 
enfin la Rochelle, après un an de fîege,iie 
penfa qu’à fe vanger du Duc avant que 
de tourner fes armes ailleurs. 

Madame deChevreufei qui avoir été 
malice à un Prince de la Maifon de Lor- 
raine , s’étoit en ce temps là réfugiée à 
Nanci, ayant été contrainte dcs’abfenter 
de la Ccn\r de France &c du Royaume, 
pour de certa-ines intrigues que tout le 
xnondc fçai^, jb^te Princellé,de laquelle 


DË LORs'îlAINE,Liv.I. / 

on a dit , ^ qu'elleaUhmok le feu de l’amour 
dans h cæur de toUrS les Princes che^qni elle 
allait négocier i dans le temps quelle portait par 
tout le feu de la Guerre contre la France , fè 
trouvant extrêmement offensée à caufè 
^ de Ton banniffement , n^oublia rien pour 
animer le Duc contre Louis XUL &elle 
n^eut pas beaucoup de peine à rcüflSr dans 
fon defTein , le Duc y étoit déjà affez dif- 
pofe : car enfin , quelque peu confidera- 
ble que fut l'ufurpation dontils'agifToir, 
la cpnfequencc en ponvoït être pourtant 
facheufe. Et après tout , ce refléntimenc 
étoit naturel , n étant pas fort fatisfaifant 
pour un Prince de voir qu'on empiecte 
lur Tes droits. 

Cependant, comme le Due n*«toit.pas 
affez fort pour refiler au Roi d^JFrance, 
il crût qu'il devoir diflimuler jufqu'à ce 
qu'il Te prefentât une circonftance plus 
favorable que celle où étoient pour lors 
les affairas, & cette politique lui rcliflît fî 
bien, que Louis X 1 1 1. commençant à ne 
fe plus défier de lui , tourna fes armes du 
côté d'Italie , pour donner du fecours au 
Duc de Mantou'é qui avoir Guerre avec 
l'Empereur. 

Monfîeur frere unique du Roy,mécon-' 
Procurât, hlani. 
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tcntde la trop grande faveur du Cardï- 
i nal de Richelieu , qui gouvernoit alors 
abfolument la France, fortit du Royaume 
dans le temps que ces cho(ès fe paifoient 
en Italie , & îe retira en Lorraine à la 
Cour du Duc , où il eponfa^, quelque- 
.. • temps après,* en fécondés noces, la Prin- 
cefle Marguerite , fille puifnèe du Comte 
de Vaudemont , fans le confentement du 
Roi fon frété.* Le Duc qui avoir fes rai- 
fons pour ménager J’efprit de Louis XIll. 
lui donna avis de la retraite du Duc d'Or- 
léans : mais le Roi ne laifl'a pas de le 
fdupçonner d’être d*intelligence ayec ce 
Prince, Et ce qui le confirma dans ce 
foiipçon , fut que le Duc avoir , dans ce 
i temps-là, fur pied , une armée de plus de 
quatorze mille hommes. Cét armement i 
qui étoit confiderable &qui lui donnoit 
de l'ombrage , l'obligea à prefifer le Duc 
de Lorraine à fe déclarer, ou à mettre bas 
les armes : & le Duc qui n'écoit pas en- 
core en état de rien entreprendre , mena 
enfin . après plufieurs négociations , fes 
Troupes à l'Empereur,qui venoitde per- 
dre la Bataille de Leipfic contre le Roi de 
Suede. 

* Gafion Jean- Bapi(le de France , T>uc d" Orléans^ 
èpoufa Marguerite de Lorraine à Nartciy l'ttni 6 j 
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Cela n'empêcha pas neanmoins que le 
-Roi n’allât aflicger Moyenvic > quelque 
temps après. Le Duc en reçut la nouvelle 
par un Courrier que le Comte de Vaude- 
mont fon pere lui envoya. Il fit toutes les 
diligences' poffibles pour aller fecourir 
cette Place. Mais ayant perdu prefquc 
toutes Tes Troupes, avant que de pouvoic 
combattre , la mortalité s’étant jette 
dans Ton Armée j il crût, que le feq! pani 
qu*il y avoir à prendre, ctoit d’aller trou- 
ver le Roi,'& iansbalancer davantage, il 
fut à Mets où ce Prince étoit. A la vérité 
on lui fit une réception magnifique ôc 
telle qu'il pouvoir efperer. Cependant 
on prelTa toûjours le fiege : & la Place 
ne fut pas plutôt rendue , que le Roi tc-^ 
moigna au Duc , que quelques marques 
de bienveillances . qu'il lui euft données» 
il étoit pourtant très mal fatisfait de fa 
conduite , & que s'il vouloir fe recon- 
cilier avec lui , il falloir qu’il lui cédât 
Marfal. 

Comme le Duc s’étoit mis ejitre les 
mains de fon ennemi » il falut qu'il fubit 
cette loi. Si bien que par un Traité qu'il 
figna,il laifTa Marfal en depot pour quatre 
ans à la France, au grand déplaifir de tous 
fes amis,& fur tout, du Comte de Vaude- 
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defiîont Ton p?re > qui en eut un chfigtj'n 
extrême. Apres cela il retourna a Nancî- 
ll femble que ces mauvais f jccrs dé- 
voient avoir fait rcconnoîtrt à ce Prince, • 
qu il n'é (oit pas encore en état cle pou- i 
voirrelîft râla Fraïue. Tous ceux qui 
avoient à cœur fes imei cts& qui avoient 
quelque accès auprès de lui , lui confcil- 
loient de fe tenir en repe>s , d.- peur qu*il 
ne s'attirât quelques nouvelles infortu- 
nes. .M^is n’ayant écouté que fon grand 
cœur d-ins cette occaiîon > & étant com- 
me au defefpoir., que ce que le Roi de 
France s’étant prévalu de fa bonne foi > 
l’avoit contraint de lui ceder Marfal , il 
leva de notivell ;sTroupes,& pour mieux 
cacher fon ddfein, fit mine de vouloir at- 
taquer le Roi de Suède. 

Louis X m, qui avoir fait alliance 
avec ce Roi, Ôc qui étoit bie^^ aife d’avoir 
un pretexîe , ne (è contenta pas de faire 
dire au Duc, que ce feroit s’en prendre à 
lui , que de s’en prendre â un Prince qui 
ctoit Ion Allie ; mais pour le mettre dans, ' 
TimpuilTance d’ofer rien entreprendre , il 
marcha en même temps du côté de h Lor- 
raine avec une Armée confiderable. 

Le Duc fut fort alarmé de cette non- a 
y elle , & comme il ne fçavoit quel parti ^ 


/ 
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prendre dans cette rencontre > pour s*op- 
pofer aux forces du R.ôi , il envoya le 
Cardinal fon frere le Duc François à la 
rencontre de ce Prince, pour lui témoig- 
ner que fou delTein nétoit pas d'être 
brouillé avec lui. Mais tout cela n'abou- 
tit qu’à lui faire donner encorç en dépôt 
quatre Places, fçavoir,Stenai, Clermont» 
Jamets & Dun :*moyennant quoi on lui 
promit qu’on le protegeroit contre la 
Suede, qui le menaçoit d'entrer dans fo.n 
Pais & de le brûler. 

Le Roi de Suede étoit un ennemi qui 
n’étoit pas moins à craindre que Je Roi 
de France. Les amis du Duc ne ceiToieiit 
jamais de lui remontrer i que c*étoient 
deux Princes qu’il étoit de la Politique der 
ménager j.qu’il devoit attendre une occa. 
• fîon favorable > s’ill avoir deflein de leur 
Liire la Guerre, de ne s’embarquer pas té-^ 
mCrairement dans quelque nouvelle cn- 
treprife. Il venoit de perdre toutes les 
perances qu’il pouvoit avoir de’ profiter 
du mécontentement du frere du Roi, par 
la défaite du Duc de Montmorenci : & leS' 
Suédois ponoient la terreur par tous les 
endroits où ils pafl'oient. Cependant , 
quoi qu’il n’y eut aucune apparence 
^ qu’il pût avoir le moindre avantage du 

A S ^ 

«s • . ^ • 
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monde fur fes ennemis 3 dans la feitua- 
tion où étoient pour lors les afFaireSjil ne 
lailTa pas de fe flater de mille efperances. 

11 fît marcher fon armée contre les Sué- 
dois pour tâcher de leur faire lever le fîc- 
ge qu’ils avoient formé devant Hàguc- 
nau , & pour délivrer Brifac que les mê- 
mes Suédois tenoient bloqué 3 depuis 
quelque temps. Mais bien loin que cette 
entreprife lui réiiffit, elle lui fut entière- 
ment ftinefte. Car quoi que les Suédois , 
fuflent contraints de lever le fiege de de- fi-' 
vant Haguenaujils livrèrent à deux lieues 
de cette Place un comlbat anx Troupes 
Lorraines qui fut fi furieux & fi bizarre> 

.que les deux Armées furent en déroute> 

& fur ces entrefaites une Armée Fran- 
"çoife entra dans la Lorraine dans le def- 
fein d’aflîeger Nanci , Loiiis XIII. pre- 
nant pour pretexte que le Duc n’obfer- 
voit pas aflez ponduellanent les condi- 
tions des Traitez qui avoient été faits 
- avec lui. 

Ilcft bien certain que fi le Duc eût fait 
d’abord tout ce qu’il pouvoit faire, il eut 
pu rompre au Roi de France toutes les ; 
mefures : car S. Chamant , qui comman- 
doit les Troupes Françoife , n’avoit guê- 
pes plus de quatre mille hommes avec 
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^ lui , lors qu'il alla invertir cette- Place, 
De forte que le Duc auroit pû encore 
lui faire abandonner Tes portes , avant 
qu'il eût reçu du fecours. Mais au lieu de 
faire un effort , il eutrecouts aux né- 
gociations. Il fe contenta de mettre à 
la hâté tout l’otdre qu'il peut , pour la 
defenfc de Nanci , ou il jecta trois ou 
quatre mille hommes d’infanterie > Sc 
deux ou trois cens Chevaux j & s'é- 
tant retiré dans les Montagnes de Voges 
.avec quelques Troupes pour en defendre 
les avenues , il envoya le Cardinal fon 
frere trouver le Roi , pour lui faire fes 
remontrances. Le Roi le receut à fbn 
ordinaire i avec beaucoup de marques 
de diftinéfcion > il lui témoigna même 
que s'il n’avoit qu'à traiter avec lui , il 
en recevroit toutes les faveurs qu’il pour- 
roit efperer , tant il éioit perfuadé de 
fa fincerité Ôc de fa bonne foi , mais que 
ne poovant plus s'afTbrer fur aucune pa- 
role du Duc Ton frere, il falloir que pour 
gage de la foi, il lui confignât la Ville de 
Nanci. 

Cette condition étoit trop dure pour 
être acceptée par le Duc. Cependant le 
Roi ferendoiten pedonne devant laPlace 
^ ôc n’épargna rien pour s'en rendre Mai- 
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' • tre. Le Cardinal de Lorraine ne ki(Toit 
pas d'aller & de venir pour tâcher de flé- 
chir Louis XIII. quoi que Nanci fût af- 
flegé. Mais tout ce qu il en pût obtenir , 
apréz beaucoup de civilitez , fut que s’il 
étoît lui- même Duc de Lorraine,ilne fe- 
roit nulle difficulté de lui accorder fa de- 

Ves I V. étoit fort embarralle. llluipalla 
une infinité de penfées dans Tefprit. Et 
enfin , ayant fait reflexion fur les parole», 
obligeantes que le R.oi;avoit dites au Car- 
dinal fon frere, & croyant que s'il faifoit 
femblant de lui faire ceflîon de fes Etats» 
Ce Monarque deviendxoit plus traitablejil: 
Le refolut à prendre ce parti. Il fit fa de- 
iniflion dans toutes les formes. Le Cardi- 
nal r’çût les hommages de fa nouvelle 
dignité. Le Roi même l'en félicita. Mais 
il ne fè defifta pas toutefois des pretén- 
fions qu'il avoir fur Nanci.Etayant attiré 
le Duc dans «on Camp par les artifices dtr 
Cardinal de Richelieu , ce malheureux 
Prince fat contraint de ceder par un trai- 
té cette Place pour quatre ans,afin de re- 
couvrer fa iibjné^ 

LeCardinalde Lorraine reflatoît,qu*a- 
prés toutes les démarchés du Duc fon frerç 


mande , pétant perfuadé > comme il étoit> 
qu'il pôurroitcomter fur fa parole.Char- 
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LoiiisXIII. en demeureroii là. Mais com- 
me le delïèin de la France éçoit d'envahir 
les Etats de ce Prince, LoüisX 1 1 1. pré- 
textant tou lours quelque nouveau lujec 
de mécontentement, envoya le Maréchal 
de la Fetté en Lorraine avec des Troupes, 
feignant d’dvoir quelque deflçin du coté 
d'AlLmagne. 

Cette nouvelle furprit le Cardinal d® 
Lorraine , il en fut meme allarmé, & ap- 
préhenda quelqueviolence.il fçavoit que’ 
LoüisXIlL étoit extrêmement irrité 
contre lui icai'ç'avoit été à la faveur d'un 
Palfeport que ce Prince lui avoit accordé 
pendant le fiege de Nanci, qu'il avait faic 
évader la PxinceiTe Marguerite fa fœur , 
dans l’apprehen^on où il fut que les Fran- 
çois ne l'enlcvaifent , car le Roi n'avoic 
pas approuvé le mariage du Dued’Oe--- 
leans ion frere. 

Dans cette apprehenfion il fe retira 
Lu neville avec les deux Piincctfes , îa- 
Prinedfe Nicole & la-Princeile Claude, 
qui écoient demeurée avec lui , le Duc 
Charles s’étant retiré enBôurgogne,apréS' 
la demiiïîon de Nanci. 

Le Maréchal de la Ferré ne fat pas long- 
temps fans les inveilir dans leur retraite. 
Et le Cardinal ayant eu avis , que le Roi 
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avoit deffein de faire enlever les deux 
Princeflès, & de les envoyer en France, il 
propofa à la PrincelTe Claude de fe ma- 
rier avec elle à quoi cctie PrincelTe don- 
na d'abord les mains , non feulement 
dans laveuë de conferver leur Maifon , 
mais parce que depuis long- temps, el- 
le avoit beaucoup d’incl'nation pour ce 
Prince. 

Il y avoit une difficulté à furmonter^ 
Comme ils étoient confins germains , ils 
ne pouvoient pas fe marier fans difpen-- 
fe , & il étoit ^'une ntfceflitç abloluc 
qu’ils fe marialfent promptement. Car 
comme le Duc de Lorraine n’avoit point 
eu d’enfans de la Princelfe Nicole, il 
étoit^ craindre que fi la Princeffe Clau- 
de fa fœur fut tombée entre les mairhs 
du Roi, avant que d’avoir époufé le Car- 
dinal fon Coufin , il ne l’eut mariée à 
quelque Prince du Sang , ce qui eût été 
un nouveau pretexte à la France de fefaî- 
fir de toute la Lorraine. En effet, ç’étoit 
fon delfein. 

Comme il n’y avoir pas de temps k 
perdre, ils firent alTembler tous Us Ec- 
clefîaftiques , & tous les autres gens de 
Lettres qui fe trouvèrent avec eux : & 
cette Aiïémblée étant ‘convenue , que 
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dans des occafions de cette nature j il n'y 
Cjil avoit d'autres réglés à fuivre que celles 

D2* de la neceffité > on paflTa par deJOTus cét 

obftacle : le mariage fut conclu le mê- 
enf me jour j ^ & enfiiitc approuvé par le 
)n, Pape. 

el- Le Duc François envoya le lendemain 
’cfi un de fes Gentiîhommes au Maréchal de 
la Ferté pour lai faire part de la nouvelle 
ter. de fon mariage. Le Maréchal, qui en fut 
ilî furpris , & qui ne s'étoit pas attendu que 
en- le Cardinal deût quitter la pourpre pour 
lut éponfer une femme , lui manda qu’il ap- 
^ar prehendoit que le Roi ne fe tint offenfé 
int qu’il Ce fût marié fans fa participation. 

, il Et comme il fe data , que le mariage ne 
lu- feroit pas encore confommé , à caufe du 
ns manque de difpenfe, & qu'il s'y pourroit 
ir- fornàer quelque nullité , il contraignit le 
Duc & le^ Princeifes d'aller à Nancî » 
'té pour y attendre les Otdres du Roi fon 
iî- Maître , auquel il dépêcha un Courrier, 
ic furie champ. 

Le Maréchal les fit traiter avec bean- 
I coup de refpeét. Cependant, ils ne furent 

pas plutôt arrivez dans le Palais du Duc> 
e que leûr chambre fut environnée de Gar- 

i Nicoltis François éponf* U Frincejfe CUttdû 

e r«»i6’34. 


é 


i6 LA VIE DU DUC 
des. Le Duc François dans cette extré- 
mité ne penfa cpi*à fe fervir de quelque 
artifice , pour fe tirer des mains de Tes 
Gardes. Il communiqua fon deffein à la 
Princefie fon époufe , & fayant difpofée 
à ce qu*il vauloit > il fçût fi bien pren- 
dre fes mefures , qu*il réuffit dans foa 
delïéin. 

Il choifit pour cét éfer le premier jour 
d’Avril,anqüel on a coûtume en Lorraine 
de faire des petites tromperies aux per- 
fonnes qui ne s'en de fient pas. On appel- 
le cela, le Poijfon Avril, Cette pratique 
étoit encore fi peu connue aux François, 
que pour éviter d’être trompez, ils fe dér 
fioient de tout ce qu*on leur difoit ce 
jour là. Ce qu’il fit qu'ils curent beau- 
coup de peine à croire les divers avis 
qu’en leur donna d’aflez bonne heure de 
l'évadon du Prince & Princefie » fe pcr- 
fuadant que ce n'étoit que pour les faire 
courir après eux j la peur qu’ils eurent 
d'être trompez, fit qu’ils le furent etfeéti- 
vemenr. 

La nuit precedente , la Duchelfe pour 
mieux tromper fes Gardes étoit fortie du 
Palais fous un habit de Page, portant un 
fl imbcau devant un des GcntiUhoinmes- 
du Duc fou époux.kquel elle alla-joindre 
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DE LORRAINE, Liv.I. 17 
dans la m^ifon de Ton pr-emier Gentil- 
homme de la Chambre, où il s’étoit déjà 
rendu autïîdéguirc fous un méchant ha- 
bit de Crochcteur , n*ayan.t pas- même 
épargné fa propre chevelure qu'il avoir 
fort belle & qu'ilftc couper pour être plus 
méconnoi fiable. 

Des que le jour fut venu de qu'on eut 
ouvert le^ portes de la Ville, la Duchefle 
qu'on avoit de nouveau dégiiifécen pau- 
vre femme de Village portant une hotte 
fur le dos,& conduite par le Duc qui étoit 
déguifé de la même maniéré, fortirent par 
une porte appcllée Nôtre Dame, & mar- 
chèrent environ une demi-lieuc en céc 
équipage , ‘avec des peines incroyables 
pour la Princefie , qui n'avoit jamais fait 
un fi long chemin à pied. Après avoir 
pafic par des chemins fort rabottcux , ils 
rencontrèrent un Gentilhomme qui les 
atrendoitavec des chevaux. 

Ce qu'il y eut d’aifez fingulier , & qui 
faillit à faire échouer cetteentrcprifejc'eft 
que lors qu'ils pafibient la porte, une paï- 
fimne qui venoit des champs , & qui en- 
troit dans la Ville les connut quelque 
déguiftz qu'ils fiifient.Et cette femme par 
uncjndifcretion rufl:ique-& par l'envie de 
parler , qui eft fi naturelle* à ce fexe , ne. 

/ 




i8 LA VIE DU DUC* 
pût s’empêcher de le dire à un Soldat du 
Corps de Garde qu elle connoilToit. Ce 
Soldat le redit, en même- teins, à fon Of- 
ficier : maisTOfficier ne fit qu’en rire, 
croyant que c’étoit le Poiflbn d’ Avril 
que cette PaiTanne lui avoir voulu don- 
ner. Il ne lailTa pas neanmoins d‘en don- 
ner avis au Comte de Brafiac Gouverneur 
de la Ville, quelques heures apyrs ; mais 
fans y ajoûter pourtant aucune foi. Com- 
me C'e Comte étoit d’un naturel foupçou- 
neux & timide , il ne nerlieca pas d’en- 
voyer incontinent ordonner à l’Omcier 
qui avoir la garde du Duc & de la Du- 
chelî'e de s’en éclaircir. L^Officicr n’eut 
pas plutôt reçu cet ordre, qu^'l alla fraper 
à leur chambre, pour fçavoir s’ils étoient 
levez. Mais un Valet de Chambre à qui 
on avoir découvert le feci£t, fit figne de 
la main , comme pour dire qu’il ne faloit 
pas faire de bruit , & qu’ils dormoient ^ 
encore. 

Cet Officier les avoir toujours trairez 
avec un grand refpeéb & toute la civilité 
imaginable. Si bien qu’apprehendant de 
les éveiller il ne voulut pas faire ouvrir 
leur porte. Mais le Comte de BralTac 
étant furvenu , contraignit ce Valet de 
Chambre àrle fairç;& la porte ne fut pas 
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plutôt ouverte , qü'ii alla lui-même ou- 
vrir les rideaux de leur lit , où n*ayant 
0^' trouvé perfonne , il déchargea fa co- 
lere fur le Maître de la maifon où ils 
vfil s'étoient retirez le foir auparavant , Sc 
on- fur les Domeftiques du Duc qui fe 

on- trouvèrent - là , lefquels il envoya en 
leut pvifon , avec menaces de les faire ap- 

3aii pliquer à la torture s’ils ne décou- 

3m. vroient le lieu de la retraite de leur 

on- Maître. 

'en- Qiielque mauvais traitement qu’il leur 
ciel pût faire > il n’y eût pas moyen pourtant 
Du- de rien découvrir ; car non feulement 
’eiii le Duc s’étoit caché de fes Domefti- 
ipei ques J mais il n’avoit pas même dit au 
ienî Gentil- homme de la maifon duquel il 
qui s’étoit fervij la route qu’il avoit delTein 
;dc de pren4re , non qu’il fe défiât de lui , 
oii mais afin qu’il peut jurer qu’il n’en fça- 
ent voit rien. 

On courut de divers cotez après eux, 
rez mais ce fut inutilement , à caufe de Tex- 
j[c trême diligence qu’ils avoient faite, non- 
dc obftant la délicatelTc de la Duchelfejqu’il 

fir falut qu’un homme monté en croupe 

fjc fur fon cheval tint toujours entre [les 

de bras pour aller plus vite , & pour l’em- 
,aj pêcher de tomber, lis gagnèrent la 
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Comté de Bourgogne & ils ai;;:ivetent 
le meme jour au Château d*un Gentil- 
homme à pins de vingt lieues de Nancî> 
d'où la Brintelfe qui étoit accablée de fa- 
tigue ne fut en état de partir, que trois ou 
quatre jours apres. Ce qui les avoir dé- 
terminez à aller plutôt en Bourgogne 
qu*ailleurs eft qu'ils efperoient de trouver 
le Duc de Lorraine à Befançon : mais 
ayant apris qu'il étoit palTé en Alemagnc, 
iis prirent le chemin de Florence , & fe 
rendirent anprcs de la DuchelTe leur tan-r 
te, grand-merc du Grapd Duc de Tofea- 
ne qui regnoit alors. Ils paflérent là prés 
de trois ans : mais comme l’air de ce 
Pais leur fut fort contraire j & qu'ils n'f 
purent jamais avoir aucun enfant , ils 
refolurentde quitter l’Italie , & repalfe- 
rent à Vienne en Autriche auprès de 
1 Impératrice Leonore une autre de leurs 
tantes. 

Ce mariage du Duc François fut im 
coup qui rompoit toutes lesmefuresdu 
Roi de France , lequel voulant à quelque 
prix que ce fût fe rendre maître de la 
Lorraine, eût été bien aife de mettre dans 
fon alliance la PrincelTe Claude > com- 
me je l’ay déjà remarqué. Cela ne le fît 
pas defifter neanmoins du deffein qu’il 
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tranioit depuis fort long- temps. Car 
comme il prenoit toujours pour pretex- 
te , que le Duc de Lorraine contrevenoit 
aux Articles des Traitez qu il avoitpàf- 
fez avec lui» il rcpalTa peu de temps après 
dans les Etats de ce prince Ô£ prit la Ville 
de Saint Michel : & dans ces entrefaites 
une Armée d*imperiaux ayant étéobli- 
iwiii gée de fe'jetter du côté de Mets; ces 
Troupes de TEmpereur , toutes Alliées 
qu elles étoient , achevèrent de ruïn'er la 
Lorraine, 

‘fc*" Cequ'ily ad'alTez particulier, c*eft que 
prô dans le temps que ce pais étoit le théâtre 
e et de la guerre, & qu’on y exerçoit des hof-* 
>d’I tilitez inouïes j Charles IV. n’en parut 
, ili point émeu : & comme lî Tes Etats enflent 
alfc- joiii de la tranquilité la plus douce & la 
s i plus afliirée , il fe rendit amoureux de la 
SUB Princêfle deCantecroix , * laquelle il 
époiifa enfin. C’eft de ce mariage, qu’eft 
: iiB né Charles Henri Prince de Vaudemont 
5 du fl connu par fes premières Campagnes > 

qu« & par le rang illuftre qu’il tient aujour- 
clu d’hui dans l’armée des Alliez : & une 
aiB Princeflè appellée la Princeflé Anne 3 qui 

^ Cf étoit Beatrix de Cufance Veuve d’Eugent 
Lecpdd Prince de Cantecroix» IL l'époufa dans CE- 
l’ii glife d.s limiîms , le i. mois d' Avril 1637. 
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fut vnariée avec le Prince de Liflpbonne* 

Jaurois à dire une infinité de chofes 
de Charles I V. lerqiielles je paflerai fous 
filcnce J auffi bien que Thiftoire de Ton 
mariage , parce qu’outre qu’on les peut 
lire ailleurs , elles ne feroient pas touc- 
à-fait de mon fujet. Je dirai feulement 
qu’aprés avoir défait en Alface le-Comte 
Oton l’un des plus redoutables Géné- 
raux des Suédois > & s’êtfe fignalé en 
Allemagne par plufieurs autres aétions 
de valeur , il le retira en Flandres , où 
les Efpsgnols , qui étoient en Guerre 
avec la France la reçurent avec beau- 
coup de joye & lui donnèrent divers 
emplois. Il fe failît pendant ce temps- là 
de quelques petites Places de Lorraine x 
mais s’étant jette une troifiéme fois entre 
les mains du Roi de France , on lui^t 
fignerun autre Traité qui ne fut gueres 
moins defavantageux que les precedens; 
ce quffut le fujet d’une nouvelle Guerre, 
dans laquelle il fe vit dépouillé encore 
de tous fes Etats. 

L’air de Vienne avoir été plus falutai» 
re à la Princefic Claude que celui de Flo- 
rence, & pour comble de bonheur ôi de 
joye , après plufieurs travaux un long 
exil , elle étoit devenue enceinte & avoir 
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nni accôucbé Tan 1655). du Prince Ferdi- 
iofet nand Philippes François. Et quatre ans 
(ûïï apres , letroificme du même mois d'Avril 
: foi 164 5. naquit Charles V. qui fut appelle 
peu: Charles Leopold-Nicolas-Sixte. Lame- 
OUI- me année mourut Loiiis XllI. & le 
tiCB! Cardinal de Richelieu les plus grands 
)mtt ennemis qu'eût alors Charles IV. Mais 
ent' ni la nailTance de ce Prince qui fembloic 
f ei être d’uh fi heureux prefage pour la Mai- 
iûD! fon de Lorraine , ni la mort du Roi de 
,ot France & de fon Miniftrequi regnoit, 
leri! à proprement parler , n’apporterent au- 
eau« Clin changement aux affaires duDnc>' 
veii quoi qu'il conçût d'abord de grandes 
(S-Ji efperances , d'être rétabli dans fes Etats, 
inei 11 fe fl ata qu'il pourroit s'accommoder 
ntit avec la Reine , Mere de Loiiis X I V. & 
il il y avoir quelque apparence à cela. Car 
er« cette Princeffe , compadffant à fes mai- 
ns: heurs » par la conformité qu'il y avoir 

rre, entre fa deftinée & la Tienne, lui avoir 
on témoigné toujours beaucoup d'affedlion» 
quelque broiiillé qu'il fût à la Cour de 
;ai. France. 

lû- La chofe ne reuflit pas pourtant de la ‘ 
(j{ manière que le Duc fe l'étoit imaginé.Le 

^ Cardinal Mazarin qui fucceda au Mini- 
Qit ftere , & qui marcha fur les traces de 
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fonPredece(Tenr,infpira à cette Princ^flc 
une politique fi intereflec , qu’elle revêtit 
un autre efprit , du moment qu’elle fut 
Régente ; ôc l’on peut dire même , qu’elle 
fut plus dure à l’égard du Duc que ne l'a- 
voit été Loiiis XIII. 

Charles IV. fruftré , de "ce coté- là , dé 
fes efperances ne penfa qu’à fe rendre re- 
doutable à la France , & il ne tarda gue- 
res à le faire. Il fe fignala en tant d'oc- 

cafions contre les François , & de l'air 

» * 

donc il s’y prenoit , il y a tant d'apparen- 
ce qu’il entreprendroit quelque jour de. 
rentrer dans fes Etats par la force ouver- 
te J que la Reine & le Cardinal M^zarin 
firent tous leurs efforts pour tâcher de le 
mettre dans leur parti. Et ce defir re- 
doubla particulièrement , lors qu’ils vi- 
rent qne la France commençoie à fe dé- 
chirer par ces guerres civileÿ qu4 ont fait 
tant de bruit fous la minorité de 
Louis XIV. On lui rcmbntroit > que 
comme c’étoit du Roi que dépendoic 
fon rétabli (lement dans fes Terres > 
puifque le Roi les tenoit entre fes 
mains , il en avoir à efperer de plus 
favorables conditions queMcsEfpagnoisj 
qui étoient le parti ou il étoit engagé 
On lui ofFroit la reftitution emicre 
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ciî de toutes lesPlacesqu^onluiavoitprifesà 
vra la refervede Nanci, que l'on s*obligeoîC 
: fc neanmoins de lui reftituer à la paix gene- 
l'ell le fans en démolir les Fortifications. Mais- 
c l’i Toit que le Duc fe crût aifez fortpour t’en- 
trer dans fon Pais leiarmes ï lainajn,foic 
, , di qu’il voulut fe venger de la Reine,ou qu’il 
e ifr ne crût pas qu’il y eût fort à s’affurer fur un 
gi)t Traité fait fous la minorité duRoi^ou par 
l'oc* quclqu’autre raifon qu’on n’a jamais pd 
l*a{ peneirer , ilTrejetta toutes fes conditions> 
irer,- quelqu’avantageufes qu’elles fulTcnt. 
ir (ji II étoit toûjours ï Bri»xelles > & com* 
ivff. me il s’étoit rendu neceflairc aux Efpag- 
;arj[ nols par le moyen de fes Troupes , donc 
il tiroit des fommes alfez confidcrables, 
j(. il fe fervit de fes fommes , & de .celles 
s ti tiroit des contributions de fon Païs, 

, pour acheter plufieurs belles Terres en 
Flandres, qui étoîent d’un alfez grand re- 
venu. Cependant quelque riche qu’il fût, 
le Duc François n’en droit gueres mieux 
à fon aife. Car Charles 1 V. regardant le 
J Prince de Vaudemont , comme l’heritiet 
prefomptif de la Lorraine,& voyant bien 
que le Duc fon frere ne pouvoir que s'op- 
jlsj pretenfions, à caufe du Prince 

Charles fon fils j cette penfée avoit fait 
tant.d ’impreifion fur fon efprit , qu’il le 

B laiilbit 
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lailTbit pour ccttc raifon à Vienne fans 
lui donner beaucoup de fccours. Majs ce 
ne fuc pas le plus^rand malheur du Duc 
François , qui rupportoit aflez patiem- 
ment les caprices de fa fortune. Il perdit 
dans ce temps- là la Ducheffe Glande fbn 
Epoufe Princefl'e qui fut regretée gé- 
néralement à la Cour de l’Empereur , à 
caufe d’une infinité de qualités dont clic 
croit ornee. 

Quoi que le Duc François luttât,depuîs 
plus de quinze ans, contre la mauvaife 
fortune , il regarda neanmoins ce coup 
comme îê plus rude qu’il cùr encore ret- « 
fenti , & il en fut fi affligé route fa vie f 
qu’il ne voulut jamais fe remarier , quel- 
que utile qu'eût été un fécond mariage 
pour le rétabliffcment de fes affaircs.il 
confia à des Religieufes une jeune Prin- 
celfc,qui étoitnéc encore de leur maria- 
ge , & qui cû morte depuis Abbefi'e de 
Kemiremont. Et pour le Prince Ferdinand 
& le Prince Charles , il les mit entre les 
mains dcM. le Marquis de Beauvau, pour 
avoir foin de leur éducation. Lors que 
Ducheflé raomat,Charles V. h’avoitqiic^ 
neuf ans. 

Qiiclque grand que fuffent les fervices 


f piUfrut en 1651. 
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iiiE que Charles IV. avoit rendus à l^ETpagnc 
lisc'v depuis qu'il s'étoit retiré en FlandreSiCet- 
iDw te Couronne ne 6t jamais rien pour lui, ' 
ien; quoi qu’elle fe fut engagée de joindre fes 
eri forces ôux hennes , pour le rétablir dans 
efoi fes Duchez, Le Duc s’ei\ plaignit alTez 
egî ouvertement. Si bien que les Efpagnols 
r,l appréhendant que ce Prince rebuté de 
telt tant de veines promeflTes qu'ilslui avoient 
faites, ne cherchât enfin un azile & une 
:put protedlion plus feiire que la leur , pour fe 
vaili procurer la paix & la procurer i fes Su- 
coii[ jets , refolurent de le faire arrêter : & le 
;ré Comte deFuenfaldaignc, Gouverneur de 
vit Flandres , qui n'éroit pas de fes amis, eut 
|iief ordre de flaire réüiEr ce deilcin , dés qu'il 
:ia|; en trouveroitl'oçcafion favorable. L'Ar- 
js.li chiduc Léopold , aflîflé des Trouppes 
riii Lorraines, venoit d'emporter Rocroi fur 
rb la France i ce fut en 1655. Dés que la 
; d( Campagne fut finie, & que tous les Oifi- 
laiK ciers Generaux de l'Armée des Efpagnols 
; j{i fe furent retirez à Bruxcllesde Comte dé 
OUI Füenraldaigne,quela jaloufie faifoit agir 
el2 plutôt que les interets de Ton Maître , ne 
penfa qu'à exécuter l'ordre fecret qu'il 
s’etoit fait donner. Et pour ne manquer 
ofs pas Ton coup , après avoir communiqué 
ion deiïein à l’Archiduc, qui fut obligé 

B 2 
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•donner fon confentcmemjil divifa adrof- 
tement les Trouppes du Duc de Lorraine 
en des quiutiers d’hy ver, li éloignez les 
unes des autres , & entrecoupez des Ri- 
vières , qu’il leur étoit impoffible de fe- 
courir leur Prince , qui ne s’attendoit pas 
à une fi trifte deftinée , quoi qu'il en eût 
été déjà aficz averti. 

Ces chofes étant ainfi difpofées , le 
Comte qui n’aitendoit qu’un moment fa- 
vorable,trouva moyen d’attirer le Duc au 
Palais, fous prétexté de quelques affaires 
importâmes qui étoientfurvenuës& auf- 
quelles il^voit intérêt. Mais comme il 
penfoit entrer dans la Chambre du Con- 
- îeil, il fut arrêté à la porte. Le lendemain 
pnle conduifit par le Canal d’Anvers dans 
la Citadelle de cette Ville, & de là il fut 
mené en Efpagne & confiné dans le Châ- 
teau de Tolede i il fut prifonnier pendant 
cinq ans. 

Le Comte de Fuenfaldaigne ne fut pas 
plutôt venu à fesfins, que l’Archiduc Léo- 
pold envoïa le Comte de S. Amour à VieiN' 
lie pour avertir le Duc François de la dé- ^ 
tention du Duc fon frere. llalleguoitles 
laifbnsqiii avoient obligé le Roy d'Efpa- 
gne à s’afiurer de la perfonne de ce Prince, 
§c en même temps ,ille prioitde fe venir 

met 
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mettre à la tête <Jes Troupes Lorraines, 
ii'i ?alTiirant que fa Majefté Catholique n’a- 
It voit point d^autre intention que celle de 
î ^ fbn re'tabliiTcment, & qu’il ne donneroit 
def{ jamais les mains à une Paix j que ce ne 
itp fufl: à l’avantage de fa famille. 

:n£o ' Le Duc François touché de l’infortune 
du Duefonfrerfi, Sc appréhendant, peut- 
:s,l être, pourlni-même une femblable defti- 
ntlî née,refufa d’abord ce parti. Mais l'Empe» 
uci reur & l’Imperatrice Elconore fa tente 
fairi ayant joint leurs prières aux folicitations 
:aii de l’Archiduc , & luy ayant reprefenté 
tue les grands avantages que le Roi d’Efpag- 
Coi ne lui faifoit efperer J ce Prince perfuadé 
lar plutôt par la confideration des interets de 
(iâi! fa Famille^ que pour les fiens particuliers, 
illii . fefolut d’aller à Bruxelles , & d’amener 
2 \iï avec lui le Prince Ferdinand & le Prince 
dac Charles. 

Lorfque le Duc François partît,l’Empe- 
tpî reur étoit àRatifbonne,où il s’étoit ren- 
du , depuis quelques temps , pour y faire 
icn couronner Roi des Romains le Roi de 
df Hongrie fon fils aîné. Le Duc alla pren- 
tlfl dre congé de lui ; & ce Prince , ( c’étoit 
'pj. FerdinÆnd III.) après lui avoir témoigné 
toute forte d’affeétion ôc de bienveillance 
ij]ji & lui avoir fait un accueil magnifique, le 
nei' B 5 fie 
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fît efcorter par une Compagnie de fes 
Gardes du Corps jiifqu'à Nuremberg, lui 
& le Marquis d'Haraucoiin,qui éroit ve- 
31 U ?:u devant de lui, de la part de TAr- 
chidiic , pour le folliciter à panir Sc lui 
f.iirc preüer Ton voyage^ Il pail'a par les 
Etats des Eleveurs de Mayance , de Trê- 
ves, de Cologne Ce cki Duc df'Nenhourg, 
où il fut reçu avec des honneurs anuT 
grands qu'on en eût pu rendre à l'Empe- 
reur même, & fur tout à Dülîeldorph. Les 
Efpagnols le défrayèrent pendant toute fa 
route : & l'Archiduc vint au devant de 
lui aune lieu de Bruxelles avec toute la 
Bonrgeoilîe qui s'étoit mife fous les Ar- 
mes ; on n'a jamais vu tant de joye. 

Le Duc François ne tarda pas long-tems 
\ fe mettre à la tête des Troupes Lorrai- 
nes, qui le reçurent avec desacîamations 
qu'il feroitbicn difficile d'exprimer.Dans 
ce temps là le Roi de France fit mettre le 
fiége devant Scenai parle Maréchal de Fa- 
berr. Les Efpagnols qui s'imaginèrent 
que toutes les forces des François étoient 
occupées à ce fîége , refolurént d'affiéger 
Arras- Le Duc François, quitntrevoyoit 
les difficultez de cette entreprife , & qui 
s'étoit même apperçû , que les Miniftres 
<l'£fpagne n'y âvoient donné proprement 
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;f( les raainsi que pour complaire au Prince 
I, de Condc>qui étoit dans les Troupes des 
Efpa gnols j & qui vouloicnt abfolnment 
ce fiége » fit alfcz connoître qu’il ne 
. i. croyoif pas qu’on pût einporter cette Pla- 
ce. Mais comme il vit qu’on éioit abro- 
lument refolu à faire le fiége d’Arras > il 
JP marcha avec fes Troupe-î > il voulut 
jjjjI meme que le Prince Ferdinand commen- 
. çâ: par là fa première Campagne. Pour 
K ' le prince Charles j comme il étoit extté- 
/ mement jeune , il fut laiiTe a Bruxelles 
fous la conduite de M. de Romeconrt 
1 Ce que le Duc François craignoit ar- 

riva. Les Efpagnols furent contraints de 

^ lever le fiége d’Arras, il furent battus par 
les François , 5c leur déroute fut fi gran- 
it. Ae , que toute leiu Infanterie , tout leur 
Canon & tout leur bagage demeurèrent 
au pouvoir des ennemis } tellement quo 
le Duc François & le Prince Ferdinand 
p' étant arrivez à Valenciennes s’y trouv^- 
rent deftituez de toutes chofes, n’ayant 
pas feulement un lit de Camp. L’Archi- 
duc les fit fecourir avec des honnêteté;^ 
‘ incroyables. Mais les affaires changèrent 
bien de face , lors qu’ils furent arrivez à 
Bruxelles. Us trouvèrent toutes les c ham- 
bres du Palais de l’Archiduc , où ils 
' B 4 
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Voient logé, toute détendues dès meit-, 
blés qui y étoient auparavant : & ils ap^ 
prirent que le Grand Maître de cette mai-! 
Ion avüit défendu au Prince Charles de 
s*aller promener dans le Parc en carrofTe , 
<quoi que ce f ft une liberté qu'on n'eult 
cu garde de refufer aux moindres Dames 
ae la Ville. 

L'Archiduc qui ctoît un bon Prince 
éc qui avoir même de l'?ffc6tion pour le 
Duc François, croit au defefpoirdansron 
ame, de voir qu’on le traitât limai. Mais 
il étoit contraint d'approuver ces duretear 
Sc ces injuftices, n'olant pas s'oppofet au 
Comte de Fuenfaldagne qui étôit entière- 
ment maître dans Brnxclles,& qui n'ay ant 
pas rencontré dans l'efprit du Duc toute 
ia foiiplefle qu’il avoit creu , ne travaii- 
ioit qu'à le mortifier. Le Duc François 
cfperoit pourtant que- le Comte devien- 
'droitplus traitable;Mais fur un bruit qui 
courut alors , que Charles IV. avoit en- 
voyé de fa prifon un ordre aux Officiers 
Lorrains, de fe retirer en Fcance,où étoit . 
la PrincelTe Nicole , & d’y faire palfet 
'àutant de Troupes qu'ils poiuroienr> 
les ETpagnols firent delTein de l’arrêw|^;: 
Ce qui œligea les Efpagnols à execit^^. 
eette refolution, c'eft que, quelque teiup^ 
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auparavant , deux Colonels avoient de- 
ferté avec leurs Regimens > qui avoient 
parte au fervice de Fiance , & cela les 
avoir allarmez. Il eft très- certain nean- 
moins que le Duc n*avoit nul deiïèin de 
s*alleu jetter entre les mains des Fran- 
çois J qui étoientfes ennemis mortels^ 
ÔC qui avoient envahi toute la Lorraine. 
'Dtî Mais ilfevit fimal traité par le Comte 
de Fuenfaldagne > &: il s*apperceut de 
5^01^ tant d* artifices dont on fe fervoit pour 
l'iaii s’artiiter de lui, qu'il pafia en France avec 
CKJ toutes les Troupes Lorraines qui étoient 
au fervice du Roi d'Efpagne. Le Prin- 
iert’ ce Ferdinand éioit avec lui. Pour le Prin- 
j'ani ce Charles on l’avoit lairte à BruxeU 
les , je ne fçay quelle politique. Mais 
ail* comme il étoic entre bonnes mains oriv 
:o» îe fit é vader quand il en fut temps. Oh le 
en* conduifit par le Canal d'Anvers en Ho- 
qüi lande, pour le dérober à la colere que 

en- les Efpagnols avoienf de la retraite du 

erJ Duc fon pere, & s'étant rendu à Paris où 
où le Prince Ferdinand ctoit déjà, leDuc pre- 
fer fenta ces deux jeunes Princes au Roi, luf 
ir, difant , qu’il les menoit tous deux en dé-- 
Cjt.' pot entre Tes mains, pour g =gede fi fide- 

;£f îité à fon {èrvice,ce que fa Majefté rcçitc 

fort bien , promettre d'ailleurs qu'ji ips 

B s 
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protegeroit j 6c. qu'il les cleveroit à des; 
Emplois proportionnez àleur Naiflance. 

Le Prince Ferdinand avoir déjà fait 
quatre Campagnes, où il s'étoit beaucoup 
diftingué,& où il avoir donné une infini- 
té de marques de fa bravoure, lors que s'é- 
tant fait tailler de la pierre , mourut dans 
l'operation le premier jour d’ Avril 1 6 y 8. 
Cette mort faillit à accabler le Duc Fran- 
çois, ôc cuielque mois après il faillit en- 
core à perdre le Prince Charles , par un 
accident qui n'eût pas été moins fiinefte 
que celui qui venoit de lui enlever un 
Prince qu’il aimoit avec la dernicrc ten- 
drelTc, & qui avoir donné dans fes jeunes- 
ans d'aulS grandes efpcrances qu'aucun 
prince eût jamais donné à cét âge là,. 
Voici quelfut cét accident. 

Ce jeune Prince maniant un chevaF 
dans l'Academie , où il faifoit fes exer- 
cices rce cheval qui étoit borgne & fort 
vifheurta fi rudement contre un des pi- 
liers du Manège, que ce Prince tout adroit 
qu’ii étoit dé).i,fut fur le moment renver- 
fé par terre. Qiioi qu'il ne tombât que fur 
du fable , il reçût neanmoins un contre- 
coup fi rude à la tête , qu’il fut d'abord' 
fiins aucuns mouvement. On tâcha de le 
^^ir.e revenir^ mais comme tous les petits 
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retnedes qu’on faifoitétoient inutiles, on 
le porta: fur un lit de T Academie, où il fut 
lix heures entières fans donner aucun fi-' 
gne de vie, quoi qu’il ne parût ni playe rii 
contufion à fa tête , ni en tout le refte de 
fon corps. La nouvelle de cette cliente al- 
larma d’abord tout le monde; 8e le Roi à‘ 
qui on l’annonça , avant que de l’annon- 
cer au pue François , fut fi touche de cét v ! 
accident-, qu’il commanda que fans per- 
dre temps, on lui envoya fes Médecins Ôc 
les Chirurgiens les plus expérimentez qui 
fe trouveroient dans la Ville, afin qu’on 
n’euft rien à fe reprocher , s’il àrrivoit 
quelque chofe defunefte. Les ordres du 
Roi furent exeentez fur le champ , mais 
ce prince étoit dans un fi pitoyable état,' 
qu’un des principaux Médecins , après 
l’avoir bien confideré , fe prit à dire tout 
haut , en fovtant de la chambre , qu’il fe^ 
mouroit j ce qui fit conjeâ:urer, qu’il n^y 
avoir aucune efperance , Zc que tout ce 
qu’on feroic feioit inutile. On eut recou rs> ' 
cependant à toutes fortes de remedes , ôc ' 
on lui en appliqua de fi falutaires , que^ 
fix heures après il commença à refpiier. 'S 
Il donna depuis ce temps là , à tous mo-- 
nients , de nouveaux fignes de vie j il re- 
eouy rva même la parole. Et peu à peu ih 

E 6 
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reprit tant de forces qu’on ne douta.plu® 
de fa giierifon. 

Il n’ejft pas difficile de penfer > quelle 
fiift fallarme du Duc François. Quelque 
accoutumé qu’il fût à ces fortes de coups> 
celui-ci faillit à l’abatre entieremcr,quel- 

Î Lies précautions qu’tût pris le P.Poirot. 

efuite fon Confeireur,qnilui en porta la 
nouvelle. Ilfe refigna pourtant tout d’un 
coup, à recevoir avec humilité cette det— 
niere affiiéHon que fa mauvaife. fortune 
fembloit lui préparer , & lailfant couler 
quelques larmes>on lui entendit pronon- 
ctr ces pieufcs paroles j Dieu L’avoit donnée 
Dieul*a o/é, fa volonté f oit faite, 

Cét accident n’eût aucune fuite fa- 
cheufe» Il n’arriva aucun des Symptô- 
mes que les Médecins apprehendoient Sc 
que l’on doit appréhender dans ces len* 
contres. Le jeune Prince ne reflentit au- 
cune incommodité, quelques jours après. 
Au contraire , il fe trouva fi bien difpo^ 
-fé , qu’il eût clé en état d’aller'concu 
nuer fes exercices. Cependant , com- 
me dans des accidens de cette nature il 
fut prendre des précautions extraordi- 
naires > le Duc François , par le confeiL 
de tout ce qu’il y avoit d’habiles Medc». 
cins X l’obligea à garder la chambre plus. 

" de 
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plw de u'cris mois, pendant kfqucls , il fut vi- 
lité tous les jours par tout ce qu’il y avoit 
lelk de plus diftingué à la Cour , dans l'iin 
Iqüt & dans l’autre fexe. On remarqua nean- 

upS) moins , que le Roy ne le vifita jamais, 

ücl* quoi qu'il euft paru fort touché dè 
lire! cét accident lors qu’il en apprit la nou- 
:ali velle. 

l’uD La Paix des Pyrénées fut conclu'c. l’an- 
det* née fuivante. Le Cardinal Mazarin , ôC 
:uD5 Dom Loiiis Mendez de Haro , Pun de la 
ulc[ part- du Roi de France , & l’autre de ccl- 
lon- le du Roi d’Efpagne, s’étant alTemblez 
foii^ dans l’ifle des Faifans , finirent enfin, 
apres plufieurs conférences , cette Guei- 
re , qui éroit allumée depuis aflez long-' 
itp. temps entre ces deux Princes. Dans ce 
Traité de Paix , Dom Loiiis confentit «b 
oQ, abandonner au Roy de France , le Duché ' 
lU, . de Bar , la Comté de Clermont , & à lui 
g'j. laillcr démolir les Fortifications de Nan- 

ci, moyennant qu’il rendit à Charles IV. 
fi. le Duché de Lorraine. Il y eut mêmequelf 
IJ. ques autres Articles dans ce Traité qui 
il ne furent pas fort avantageux à ce Prin- 

f 

.1 ^ C’eP une Ifle qui forme une Riviere appeüéâ 

^ Bidajfoa , qui fort des Fyrenées , fe iette dans la 

Mer près de Rontarakie» Cette Riviere fepare //t 
S trme de l'Rfpagrie, 
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ce. Le Duc qui écoit encore prifbnftîer 
à Tolede , fe plaignit au Roy d'Erpagne 
de ce qu*on difpofoit de (on bien fans fa 
participation : mais comme Sa Majefté' 
Catholique ne gardoit aucuns ménage- 
liiensavec luv,6c qifil le regardoit com- 
me un Prince qui rîc luy paroiiToitredou- 
table p:jr nul endroitjil luy accorda la li- 
berté, apres luy avoîrfait connoîcre qu*il 
etoit encre dans Tes intérêts autant qu'’il 
1 avoit jugé necelfaire pour le bien de la 
Chrecientej.qu onn'avoit pûjfaire que ce 
quoi! avoit faiq& devoit être con- 
tent de fa deftinée. Cette réponfe du Roy- 
‘i^^^îtgne quelque brufque & defobli- 
geante qu’elle fur, ne fiu pas pourtant ce' 
qu’il y eut de plus dur dans le procédé de 
ce Monar^ue.ll fit dire au Duc toutes ces* 
chofes par un de fes Miniftres, Ôc quoique 
ec Prince eut fait un voyage à Madrid, 
ppur le voir, il ne voulut jamais permet- 
tre qu il le vit, appréhendant, fans doute,- 
que le Duc ne luy reprochât Ton injufti- 
cc & fpn ingratitude, qui l’avoient porté 
a ravir la liberté à un Souverain qui 
avoit cherché chez luy un azile , 5c qui 
avoir achevé de perdre fcs Etats, pour 
s’étrc trop attaché au;^intcrêtsd*£^pag ^9 
S-i bien que le Duc,nfi voyant aucuneap- 
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Qj'jf parence de pouvoir faire fes plaintes au 
gjjj Koy Catholique,partic en diligence pour 
jfj l’Ifle de la Conférence , dans le dellein 
de s'y plaindre à Dom Louis de Haro du 
-g. tort qu’on luy avoic fait. Maisdequcl- 
qiies termes qu'il fe fervit pour exagerer 
jjj, cette injuftice , il ne cira d’autre fatisfac- 
tion de ce Miniftre Efpâgnol, qu’un irifte* 
jij| aveu de n’avoir pu conclure la Paix plus 
jjj avantageufement pour luy, que de la ma- 

jj nierequ’iU'avoitfait.LeDuceut recours, 

dans cette extrémité au Cardinal Maza- 
rin.Jl forma fonoppodtion au Traité des 
Pyrénées. Mais comme ce Prince étoir 
J encore comme entre les mains de Dom 
Louis, & que le Cardinal eut Tes railbns- 
pour ne le fervir pas dans cette rencôtrej; 
" il fut obligé en dépit qu'il en eut > de 
confentir au Traité & de le ligner, ponr 
ne rirqiier pas une plus mauvaife fortune^ 
Cependant le Cardinal ne lailla pas de 
le combler d’honnetetez & de le traiter 
toujours en Souverain. Il le flatamêmede 
tant d’efperances, & luy fit appercevoir, 
qu’il-dépendoit fi abfülument du Roy de 
le rétablir entièrement dans fes Etats &c. 
deremetLîe fa M’aifon dans fon ancien 
luftte , qu’il le fit confentir à repafict en. 
îrânçe, où. tout dépoU'-Ué qu’il écoitde^ 
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les Duchez de Lorraine & de Bar , on ne 
laifTa pas de lui rendre les mêmes hon- 
neurs qu"on a accoutumé de rendre aux: 
princes qui font Souverains dans -leur 
Païs:mais ce n’étoient que des bienféan- 
ces i il n’en étoit pas moins malheureux. 
Le fruit de la Paix des Pirqilées fut le 
mariage de Louis X I V. avec Tlnfante 
d’Efpagne. Comme les Grands ne fe ma- 
rient que par politique, 6c que ce Maria- 
ge devoir être le nœud qui devoir ferrer 
cette Paix qui avoir été tant defirce , & 
après laquelle les peuples foupiroient de» 
puis fi long- temps, le Roi ne fit nulle dif- 
ficulté d’y donner lesmainsrmais on peut 
dire cependant qu’il époufa cette Prin- 
celle,fans avoir aucune inclination pour 
elle. Ce n’eft: pas que le portrait qu’on 
avoit fait de la nouvelle Reine ne fut bien 
capable de l’émouvoir. Mais le Roi étoiï 
amoureux de Mademoifelle de Mancini 
nièce du Cardinal Mazarin, quoi qu’elts 
n’eut en partage que beaucoup d’efprir, 
car elle n’étoit nullement bien faite.On a 
dit de cette nièce du Cardinal , que dés 
qu’on l’entédoit parler on ne fe feuvenoit 
plus qu’elle fut laide,Ôi qu’on ne pouvoir 
s’empêcher de l’aimer, ainfi il ne faut pas 
être furpris^ que le Roi fe fut awaehe' » 
«lie. 
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Comme Ma^emoifeile de Mailcini re7 
poridoir à l’amitiédu Roi,le Roi Taimoit 
d’une maniéré {î tendre , qu’il l’eût épou- 
Tée infailliblement > fi les Princes , dans 
cesoccafionsj pouvoientetre les' Maîtres 
d’eux memes. 

Toute la Cour avoir démêlé l’attache- 
ment que ce Prince avoir pour la nièce 
du Cardinal. H avoit pour elle tant d’afi- 
fiduitez , à la vue de tout le monde. Il 
poufibit fi loin fes complaifances. Et il 
lui faifoit des prefens fi magnifiques, que 
la Reine Meie en fut allarmée. Cette 
Princefl'e qui étoit Efpagnolle n’avoit 
travaillé , depuis U mort de Loiiis XIII, 
qu’i finir une Guerre qui ne pouvoir que 
lui être funefte , de quelque côté que fut 
l’avantage , & elle voyoit bien que fes 
defieins pour la paix étoient ruinez en-- 
tierement , fi le Roi n’oublioit Made- 
moifelle de Mancini , ôc qu’il n’épousât 
l’Infante d’Efpagne. 

Le Cardinal comme on le peut Juger 
aisément, n’eût pas été marri que fa nièce 
eut été affife fur leTrône.Mais fbit qu’il 
voulut complaire aveuglement à la Reine, 
ou qu’il craignit que le Roi venant enfin à 
fe dégoûter,ne fit rompre quelque jour foi» 
mariage, ilfut le premier qui delabufa Ma-* 
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demoifcllc dcMancini de la pcnreé qn'elfe 
avoir que le Roi eut delTcin de rëpoufer, 
ôc il poulTa fi vigoureufemcnt les affaires 
qu on conclut le Mariage avec l’Infante. 

Le Roi avoit eu beau donner fon coh- 
fentcment à cette alliance qui alloit rç- 
ineitrc le calme dans deux puiffantes 
Monarchies ; il fc fcntit toujours pour 
Mademoifellc Hc Mancini les mêmes dif-- 
pofitions qu’il avoit pour elle , depuis le 
jour qu’il avoit commencé à l’âimcr. U 
lui en donna des marques fi fenfibles- 
qu’il ne lui lailfa rien à douter là ddfus» 
éc la Reine & le Cardinal s’en apper- 
c eurent. 

Cependant comme le Mariage d;üit ar- 
rêté Sc qu’il ne manquoit que les ceremq- • 
nies > la Cour fe difpofa à partir pour les 
Frontières dans le defiein d’aller recevoir 
la nouvelle Reine. Le Cardinal fit defiein 
de partir le premier, & de mener fa nièce 
avec lui, pourloter devantles yeux du 
Roi,craignâtque fa prefence n’arrêtât Tes 
pas ôc ne fut un obftacle a ce grand defiein 
qui donnoit la paix à toute l’Europe. 

Le Roi ne put apprendre faps émotion 
qu’on lui arrachât une perfonjie qu’il eue 
préférée , de tout Ton cœur , à toutes les 
Priucefies du monde. Mais comme iln’y 
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ü’eli avoitpoint de remedcjil fe retira a Chan- 
ufe tilli pour quelques jours s d.'où il ne fit 
r'aiK qu*envoyer à tous moiuens des Couriers. 
’anr. à Mademoirdle de Mancini jufqu’à ce 
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qu’elle fût partie. 

Madciuoifelle de Mancini paftitTnfinj 
& le Cardinal Ton oncle qui connoifibic 
bien la violence qu’il luy faifoit j tacha 
pendant tout le voyage de luy perfuader 
qu’elle devoit faire effort fur fon coeur 
pour éteindre une paffion qui commen- 
çoit à devenir criminelle. !l luy repre- 
fenta toutes les raifons qu’elle devoit 
avoir , pour fe furmonter là-deffus , & 
luy déclara qu’il avoir deffein de la ma- 
rier avec le Prince de Lorraine. 

Lors que Charles IV. étoit prifonnier 
en Efpagne , U avoit fait faire luy même 
cette propolîtion au Cardinal Mazarin t 
qui ayant d’abord donné là-dedans » s’e- 
tüir engagé avec Iny de faire confentir le 
Roy à le rétablir dans tous fes Etats. Et 
certainement il l’eût fait , car ce Miniftre 
étoit alors tout puiffant.Mais comme lors, 
que le Duc fut en France, il ne penfa jplus 
à ce mariage s ce qu’il fit allez çcnnoîcre 
par fa conduite , car il n’en parla nulle- 
ment 3 quoi qu’il en eue fait luy- meme 
fouvcrtiite ; le Cardinal fut fi outre de- 
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ce procédé qui lui paroiiToit fi bizarre ^ 
que bien loin de porter le Roi à faire un 
Traité avec le Duc qui lui fut avâtageux, 
il l'en defabufa toujours , &.lui infpira 
tant d'averfion pour ce Prince , qu'on ne 
fit que l’amufcr depuis ce rems- là i Ôc lui 
promettre toujours ce qu'il demandoit> 
lans fe mettre en peine de le fatisfairé. 

L e Duc François y qui avoir des vûcs 
tout à fait opposées à celles du Duc Char- 
les’ fon frere , confiderant, qu'il n'y avoir 
point de parti plusfeur à prendre pour lui, 
que de rechercher l'amitié & l'appui du 
Cardinal Mazarin, & qu’il ne pouvoir 
porter ce Miniftre à lui accorder fa pro- 
tection par im moyen plus avantageux > 
que celui du mariage du Prince (on fils 
avec MademoiftTle de Mancini , refolut 
d'en faire parler, & ilfe fit effectivement. 
Il eft vrai que comme il eut été bien aifc 
de procurer la pofTeffiion des Etats de Lor- 
raine au Prince Charles ,par une voyc 
qui eût été plus feure , il eut été bien aife 
que Charles IV. eut voulu confentiràle 
marier avec la Princeirefa fille. Il lui en 
fit faire la propoficion , avant que défaire 
aucune démarche pour la nièce du Car- 
dinal. Mais le Duc n'y voulut point 
donner les mains, & ce fut pour lors qu'il 
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DE LORRAINE. Liv.D 4; 
waria cette PrincctTe avec le Prince de 
Liflebonne. 

Mademoirelle de Mancini ne fut pas 
long •temps à être de retour à Paris. Le 
Cardinal qui fouhaitoit ardemment de la 
marier pour détacher le Roi de rinclina- 
tion qu’il témoignoit encore alTez ou- 
vertement pour elle , avoir ordonné k 
Madame de Venelle fa Gouvernante de 
la faire partir inceiTamment du Pais 
d’Aunix, où elle étoit, ce qui fut d’abord 
exécuté. 

Comme elle étoît fort confidere'e, non 
feulemct à caufe de la figure que faifoit en 
France le Cardinal Mazarin,raais àcaufo 
de Ton propre mérité & du crédit qu'elle 
s’étoit attirée , depuis qu’elle étoit aimée 
du Roi » tout ce qu’il y eut de gens diftin- 
gueî ï Paris, qui n’avoient point fuivi la 
Cour, qui étoit dans ce tems là à Toulou- 
fc, fe firent un plaifir de s’attacher à elle. 
Le Prince de Lorraine fut de ce nombre, 
& il montra même qu’il s’y attachoit un 
peu plus particulièrement que les autres. 
Madame de Choifi qui étoit une femme 
fort intrigante , lui avoir donné ce con- 
feil. Cette Dame qui étoit entièrement 
dans les interets du Duc François,fe pst- 
fuadoit que fi le prince Charles pouvoir 
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■gagner l’affection de Madcmoi Celle de 
Mancini , le Cardinal ne pourroit point 
fe défendre de la marier félon Ton incli- 
tion ôc que le Roi ne s'y oppoferoit 
point. 

Dans le temps que ce jeune Prince fai- 
foit de fon côté tous fes efforts pour fè 
faire aimer. Madame de Choifî qui avoir 
prisà cœur cette affaire jfaifoit agir fous 
mains fes amis, pour infpirer à la nièce du 
Cardinal, qu'outre que le Prince Charles 
devoir être confideré comme un Prince 
qui avoir des droits afïez bien fondez fur 
les Duchez de Lorraine & de Bar , pour 
pouvoir flater fon ambition , il n'y avoir 
que ce feul moyen pour fe tirer d’une ef-, 
pece d’efclavage, où elle gemifl'oit fonsla 
Reine Merc& le Cardinal fon oucle, avec 
qui elle étoit obligée de vivre avec affez 
de contrainte. 

Mademoifelle de Mancinîvoyoît bien 
cela. Elle trouvoit même que le Prince 
Charles étoit bien fait. Elle rcgardoit fa 
recherche comme quelque choie d’avan- 
tageux pour elle. Elle prenoit plaiiîr à le 
voir.Mais elle étoit encore fl peu difpofée 
à recevoir une nouvelle paflion, qu’elle' 
connoilfoit bien qu'elle étoit entièrement 
infenfiblc à tout ce que le Prince faifoit. 

La 
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La chute qu'elle veuoit «le faire étoit trop 
grande pour s'en pouvoir confoler lî-tôt. 
Cependant , comme il eft bien difficile 
de tenir long-temps contre un Prince » 
Comme étoit le Prince de Lorraine > qui 
avoir une inEniré de qualités aimables i 
Mademoifelle <de Mancini fentit bien 
qu'elle Paimoit un peu plus qu'elle n'a- 
voit crû. Elle étoit charmée de Tes aflî- 
duitez. Elle s'accoûtuma peu à peu à ne 
prendre plaifir qu’avec lui. Et comme 
Madame de Venevelle ne permettoit pas 
que le Prince la vit chez elle, il ne fe paf- 
foit point de jour qu’elle ne lui donnât 
des rendez-vous ou dans quelque Eglife 
ou aux Thuilleries. En un mot la paflîon 
qu’elle eut pour ce Prince devint fi forte, 
qu'elle déclara un jour au Cardinal fon 
oncle, ou qu’elle l’épouferoit, ou qu’elle 
s’iroit renfermer dans un Cloître. 

Ilefi: bien confiant que le Cardinal 
Mazarin eût confenri à ce mariage. 
Quand ce parti n'eût pas été aiiffi avanta- 
geux pour fil nièce qu’il l’écoit, la Reine 
Mere le prefibit fi puillament de la marier 
hors du Royaume , afin que le Roi ne la 
voyant plus , s’accoûtumât, peu à peu, à 
’ou blier, qu’il n'eût pas balancé uu mo- 
ment; On peut dire même qu'il le fou-^ 
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îiaitoit avec paflîon. Mais comme ce MN I 
niftre écoit fiec,& que d'ailleurs il vouloir I 
toujours paroître fort modéré dans les i 
chofes qui regardoient fes interets parti- I 
culiers , afin de faire croire qu'il ne con- i 
lideroit que ceux du Roi Ton Maître , il f 
eut fonhaité que le Duc de Lorraine eut 
fait rechercher fincerement fon alliance 
pour le Prince Charles, & le Duc s*y op- 
pofoit. En effet, ayant pénétré dans le def- 
lein de fon neveu, & craignant bien que 
ce Prince , ne reçût du Cardinal , parle 
moyen de ce mariage qu'il projcttoic,des 
avantages qui auroient pu tourner à fon 
préjudice , il lui rompit entièrement fes 
mefures : & ce fut alors que le Cardinal 
maria fa nièce avec le Connétable Co- 
lonne, qui r^iv oit faite demander quelque 
temps auparavant, par le Marquis Ange- 
lelî , ou plutôt qu'il la relégua en Iulie 
contre fa propre volonté, &avec un dc- 
fefpoir fi violent , qu'elle ne put s'empê- 
cher de reprocher au Roi la foibleflfe 
qu'il lui avoir témoignée dans cette ren- 
contre. 

Le Duc de Lorraine ne lai (Toit pas nean- 
moins de témoigner au Prince Charles 
qu'il avoir de bônes intentions pour lui 8c 
que s’il l'avoit croifé dans fon mariage, ce 

n’avoit 
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rfavoit été que dans la vûé de lui procu- 
rer une alliance plus honorablej& que le 
' defTein qu’il avoit^ étoit de le marier avec 
Mademoifelle de Montpenfier, fille aînée 
du premier mariage de feu M. le Duc 
d'Orlcans. * 

Comme il craignit bien qu’on diroit 
que ce n*étoit que pour amufer ce Prince 
qu’il tenoit de femblables difeours , il en 
fit faire la propofition à cette PrinceflTe: 
ôc pour lui perluaderqu’il agilfoit de bon- 
ne foy 5 & qu’il n’y avoir rien au monde 
qu’il defirât fi paffionnement , il lui fie 
propofer encore , que fi elle agréoit d^é- . 
poulèr fon neveu , il fe dépoiiilieroit en 
fa faveur de tous fes Etats , raoyennanc 
une penfion de cent mille écus. 

Le Cardinal à qui l’on sadrefia,toutin« 
di gné qu’il étoit contre le Duc de Lorrai-* 
ne, téiuoigna d'abord qu’il acqnielçoit â 
cette propofition , &' qu’il n’oublieroic 
rien de fon côté pour y porter Mademoî-' 
Telle. En effet, loit que ce Miniftre feignî^ 
d’approuver la choie , foit qu’il crût quq 
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^ M. le Due d’Orléans mourut à Blois le z.dt 
Février i6éo. En ibi6. il avoitéfoufé Marie 
Bourbon , fiUe unique de Henti de Bourbon Duc dt 
Montpenfter Dauphin d’Auvergne, Il eut de ce ma* 
riege MadmotftUe, " 
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ce mariage feroit avantageux à cette Prm- 
ceflTe , ou qu'il voulut voir jufques où le 
Duc porteroit fa fincerîté s il fit trouer 
bon au Roi de députer M.dc Lionne pour 
traiter de cette affaire avec le Confeil de 
Mademoifelle de Montpenfier. Mais le 
Duc toûjours irrefolu , bien Ipin d*en ve- 
nir à une conclufion » fit naître tant de 
difficultez , que le Cardinal Mazarin * 
mourut avant qii'oneut rien refolu fur 
ce Mariage. 

Cependant comme M.de Guifefolliçi- 
toitlc Cardinal à porter le Roi à quelque 
accommodement avec le Duc de Lorrai- 
ne; ce Miniftre qui étoit maladCidcpuis 
fort long- tems> & quideferperoit de gue- 
rir,crût qu’à la veille de fa mort,il devoir 
faire fa paix avec Dieu, & que c'étoit s'ê- 
tre vangé affezdu Duc, de l'avoir fait traî- 
ner jufqu'alors fans l'avoir repu que de 
l^romefies. Si bien que trois ou quatre 
jours avant qu’il mourut, ce Prince con- 
clut Ôc figne à Vincennes un Traité par- 
ticulier avec leRo'Lqui portoitj i. Qu'il 
feroit rétabli dans les Duchez de Lorrai- 
ne & de Bar,dans lefquelles neanraoîns,lc 
• <* 

* Ce Minière mourut ù Vincennes U Mars 
à€6tTÂ^éde ^$.ans» 
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;Pni J^oi retiendroit un pallàge * depuis I*en- 
sou: trée de Tes Duchez,du côté de Steiiai, juf- 

■QS^ <iu*en Allemagne , lequel demeurou en 
epfi fouveràineté à Sa Majeftç ; i.Qtîe les For- 
feili tîficatiohs de Nanci feroiem démolie ; 
laisi 3., Que les Plates de St’enai^Clèrmon, Ja- 
enTi tnets éc Dun, demeurcîoient abfolumenc 
mt 1 en propriété à la France ; 4,Qie le Duc' 
ariD* defarmeroit entierement.à la referve de la 
)lul: Compagnie de fes Gardes & de Ces Che- 

vaux- Légers qü*il lui feroit libre de tenir 

blliç & de quelque Infamtrie pour la garde 
iclf des Places qui lui reftoient j 5 . Enfin, 

onst quM ne pourroit rétablir les Fortifica- 

IcpE lions de Nanci , ni en faire de nouvelles 
:guf à aucune autre Place de fes Etats, fans 
ieTj Pagréement du Roi ; &: qu'il n'y pourroit 
iits| donner azile à aucun François contre la 
ttifi volonté dé fa Majellé. i 
ucl Telles furent les principales conditions 
uats de ce Traité , à la demeure defquclles le 
cofr Duc fut obligé de confencir pour ravoir le ‘ 

pal- Duché de Barjtous fts amisgeneralemeht 
ÿr lui ayant confeillé de les accepter,de peur 
rrai que fous un autre Miniftere, il ne trouvât 

os,k encore de plus grands obftacles. 

Le Diicn eutpas plutôt ligne ceTraitc 

^Cepufage n'a qu'me demi4ieu’é de Urge^ma^ 
fl n apo4 moins de j o. lieuës de Longueur % ' 

Ci 
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qii*il partit pour fe rendre dans fes Etats. 
Et afin que le Prince Charles ne Te puft 
plaindre de lui , au fujet de Ton mariage 
avec Madempifellc de Moiltpenfier,il lui 
témoigna qu’il le fophaitoit toujours ar- 
'démnièrit : ôç pour ne laiîïcrrien à fbup- 
çonner,il enyoyamaême un pouvoir écrit 
& figue de fa propre main au Duc de Gui- 
fe, polir en çonclurreles articles aux con- 
ditions qu’il avoir propofées lui-même.^ 
Cette PrincelTe ctoit r,avie de ce maria- 
ge. Elle trouyoitdans le Prince Charles 
toutes les qualitcé qu’elle pouvoir fou- 
hàiter , & d’ailleurs , cette demiflion du 
Duc fon oncle lui paroilloit quelque cho- 
fe de fort avantageux. D’un autre côté, 
dans la cônjohéturé où fe trou voit alors 
là Waifon de Lorraine , c’ctoit le plus 
grand avantage qui lui pût arriyer pour 
fon entier rétablilîèment ; car outre la 
grande alliance que le Duc faifoit, Made- 
moifelle avpit de grands 'biens. Comme 
tout le monde fouhaitdit ie mariage, tout 
ïë monde trav'àilloit à le fa\ire rcûffir. Lè 
Prince Charles vdy oit tous vies jours Ma- 
demoiTelle. Cette Prîncefi'e jprenoit plai- 
fir à fes âïlidii irez . Touteli Cour étoit 
perruadée que c’-étoit un affaire conclue. 
Mais lors que les chofes fc mbloieni être 
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DE LORRAINE, Liv.I. 53 
entièrement difpofëes, le Prince Charles 
s’attacha à Mademoifelle d'Orléans. Cet- 
te PrinceiTe étoit jeune .& bien faite. 
Comme ils avoiênt'été élevez enfemble, 
ils avoienr de raffcétion l’un pour l'au- 
tre, depuis fort long- temps. Et pour di- 
re les choies v omvne elles font,Mademoi- 
felle de Mompenlîer étoit trop âgée 
pour avoir enflammé un fl jeune Prince. 
Il eft vrai que Mademoifelle d’Orléans 
étoit deftiné pour le. Prince de Tofcaiie. 
Le Roi s’étoit engagé à faire ce maria-' 
ge , 6c il étoiî même de la politique qu’il 
le conclut. Le Prince Charles ne pou- 
voir point l'ignorer. Mais comme il 
étoit dans un âge pu l'on eft peu capable 
de faire des réflexions , il s’abandonna 
aveuglément à la paCGoh qui le doini- 
noit ; & fans confiderer qu’il oublioit fes 
propres interets pour coürir après une 
chimere : car s’éroit une conquête im- 
pofliblc : il negl’gea fi fort Mademoifcl- 
le de Montpcnfler,que tout le monde s’en 
apperçût. 

Tous ceux qui étoientdans les interets 
de ce jeune Prince, furent allarmez de fa 
conduite. Ils voy oient qu’il couroit vifi- 
blement à fa perte, & qu’il ruinoit fes af- 
faires, OHnlui reprefentoit qu’il agiftbiC 
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jiifteiment de la manière qae le pou voit 
fonh-iiter le Duc fon oncle , qui étoic de 
faire échouer ce mariage>fans qu'il parût 
que, ce fût fa fUitc , afin d'afiiirer par -ce 
moyen, la fucçeÛîon de fesEtats au Prince 
de Vaudemont fon fils. On lui faifoit con.*»; 
noîcre qu’il travailloit,fans y prendre^ar- 
de, non feulement à fe perdre dans l’elprit 
du Roi, qui avoir beaucoup d’eftirhe pour 
lui , mais encore dans l’efprit de tous les 
Lorrains, qui le regardant comme leur li- 
bérateur, perdroient infailliblement l’af- . 
fe(5fcîon qii’ils lui avoient témoignée en 
plufieurs rencontres , lors qu'ils vien- 
droientà être informez que pour une paf- 
fion dot le fuccés étoit impoOible,U avoit 
renoncé au rétablilTement de fa Maifen, 
& au repos d’un peuple qui gemilloit, &. 
qui n’avoit les yeux tournez que fur lui. 
On lui difoitenfin,qu’étant l'heritierprc- 
fomptif de la Lorraine , il fe devoit tout 
entier à fes. peuples, qu'il ne devoitpenfer 
à aucune Alliance que dans la vûë de lesr 
foulager Ôc de les tirer de la miferc, qu’en 
un mot il devoit forcer fon-inclination. 
Mais comme Mademoifclle d’Orléans 
étoit la feule chofe qui l'occupoit, iln’é- 
coLitoit guéres ce qu’on lui pouvoir dire 
là-deirus,ifc s’il l’écoutoit quelquefois, cc^ 
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n’c toit que pourrépondrc^qii'ilne croïoit 
mi pas être obligé de le facrifier pour le pu- 
pari bÜG , & qu'un Prince feroit bien à plain- 
arc dre s*iJ falloir qu*il fut malheureux route 
rk fa vie , pour procurer quelque bien à Tes 
COJ Sujets. 

ejji Ce qui le rendoit ferme dans la.refolu- 
;lpD t ion qu'il avoit prife de s'opiniâtrer à la 
poî recherche de cette Princeflé,c*eft qu'il fe 
jsk trouveroir des perfonnes,qui*dans le def- 
urli. fein delà mettre mal dans Tefprit du Roi 
:l'a( & de Madeinoifelle de Montpenher , lui 

éco faifoient efperer , qu'on trouveroit mille 
m moyens pour faire réüffir cette affaire, 
.pif. On lui difoit bien, à la vetîté, que le Roi 
jyQj avoit donné fa parole au Duc de Tofeane 
ifeB, pour le Prince fon fils : mais on le flatoic 
[jj en même temps,que s'il ne defîftoit point 
J g de fa pourfuitejle Roi dégageroit enfin fa 
.pjj. promefTe i qu'il ne prenoit pas fi fort à 
jpjjj cœur ce mariage qu'on s'imaginoit j & 
•nfci Monarque fçavoit bien qu'un he- 

gjg rider des Duchez de Lorraine & de Bar, 
valoir bien le Prince de Tofeane. 

D’un autre côté faffed:ion que Made- 
moifelle d’Orléans témoignoit au Prince 
de Lorraine , & la répugnance qu’elle'a- 
voit à époufer celui de Tofeane, ne con- 
trib^uoient pas peu à lui faire poullèr tou- 

C 4 
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jours fon defifein. Il fçavoit que cette jeu- 
ne Princelfe avoir ouvert fon cœur à la 
Duckclfe d'Orléans fa mere j qu’elle né 
lui avoir point fait inyftere de la tendref- 
fe qu’elle avoir pour lui j qu'elle avoit 
fait même' connoître le peu de* dirpofr- 
tion qu.’elle avoit à aimer le Prince de 
Tofcane 5 & que la Ducheire eût bien 
fouhaité que Mademoifellc fa fille n’euft 
pas etc violentée. Mais comme le Roi fe , 
mettoitfort peu en peine de fatisfaireces 
Amans , & qu’il ne regardoit dans cette 
affaire que fon intérêt & celui de l’Etar, 
il prefla fort la conclu lion de ce mariage 
dans le temps que Madame la DucheUe 
d’Orléans étoit fur le point de lui faire 
fes remontrance, qui lui envoya dire par 
M.le XclHer , qu’il en avoir déjà figné b 
Contrat , & qu’il étoit neceflaire que 
dans trois ou quatre jours pour le plus, 
Mademoifellc fa fille quittât la Cour & 
fit le voyage Ae Tofcane j qu’il falloir 
qu’elle fe difposât â cela, ou qu’elle 
épousât un Convent. Il n’y avoit rien à 
répliquer là. Le mariage avec Is Prince . 
de Tofcane fe conclut comme le Roi l’a- 
vdit projetté,& Mademoifellc d’Orleaus 
partit comme avoir fait Mademoifellc de 
Mancini pour aller finir fes jours en Italie. 
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. il femble que le Prince Charles 
n*ayant plus rien à efperer de ce côté- là 
devoit faire effort fur Ton efprit , pour 
oublier Mademoifclle d’Orléans , 
qu’ouvrant les yeux à Tes intérêts , il 
devoit tâcher de fe rétablir auprès de 
Mademoifelle de Montpenfier * ce qui 
ne lui euft été difficile. Mais par je ne 
fçay quel aveuglement qui fuit tou- 
jours les grandes paffions , bien loin de 
prendre ce parti , il fe plaignit haute- 
ment de fa deftinée , & s’étant déro- 
bé du Duc Ton pere, quelques jours âpres 
que la nouvelle Princeffe de Tofçane fut 
partie , l’alla joindre à Saint Farge^u > 
où Mademoifelle l’avoit amenée pour 
lui dire le dernier adieu; ce qui acheva 
de gâter entièrement fes affaires : car 
Mademoifelle s’apperçûtbien que ce n^é-. 
toit pas pour elle que le prince avoit en-_ 
treptis ce petit voy que c’etoit uni- 
quement pour fa fœur , ce qu’elle ne pût 
s’empêcher de faire connoître à loiu le 
monde. 

Quoi qiuTe Prince Charles he fefou- 
ciât pas l’épouT r Ma.itmoifelle di: Mqnt- 
penficr , to te la Cour écoit neanmoins 
perfu ^dée que le Duc de Lorraine en 
eftoit uniquement la caufe , 6c que' le 

C.j 
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peu de difpofition que Ton neveu avoit.à 
cecce alliance » écoit le fruit de fes artifi- 
ces. Madame de Chevreufe, qui ne ca- 
choit rien au Duc, & qui entroit aveugle- 
ment dans fes interets , ne lui diflSmula 
point un jour, que c^étoit uii bruit répan- 
du généralement par tout , & elle lui dé- 
clara même,que la Reine- Mere paroilToit 
ctre fi convaincue qu’il traverlbit fecrc- 
tement la conclu fion de ce. mariage , que 
quelque fortes qu’eufient été les raifons 
qu’elle lui avoit alléguées pour le jufti- 
fier elle n’avoit pu la dilluader là-delfus. 

Comme c’étoic de l’intérêt du Duc de 
Lorraine que la Reine- Mere revint de cet- 
te penfée,il imagina dans Ton efprit mille 
moyens pour tacher de la defabufer. En- 
fin > s’étant avifé d’aller avec fon neyeu 
chez Madame de Chevreufe , où il avoir 
donné rendez-vous à Madcmoifclle de 
Guife î la converfation ne fut plutôt ou- 
verte , que Madame de Chevreufe jetta 
adroitement le Prince fur le chapitre de 
Mademoifellc de Montpenfier , la chofe- 
. ayant été ainfî concertée. 

Le Duc qui connoifibit la répugnance- 
que le Prince Charles avoit à aimer cette 
Prince(fe,crût qu’il ne feroit aucune diffi- 
culté d'ouvrir fon cœur dans cette occa-- 
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voit: ■ (îon,& que Madame de Chevréufe & Ma- 
anii demoifeîle dcGuife pouvant témoigner 
)C cj ce qu'elles auroient oui elles mêmes,elles 
sugli en informe.roient la Reine, 
imo! Le pas étoit glilTanc pour le Prince, ou- 
ép2c tre qu'il n'avoit pas prevû les embûches 
li dt qu*on lui dreflbit j Madame de Chevreufe 

ulloi qui étoit la femme de la'Coiir qui avoic 
fecft le plus de vivacité & le plus d*efprit,tour- 
,(|î na la converfation avec tant d'adreflé. Ce 
jfoî fervit de tant de détours, dit des choies fi 
jiilt agréables, & prft ce jeune Prince par tant 

[fui de cotez , pour lui faire découvrir fes ve- 

ju(l( ritablesfcntimens, qu'il étoitbien à crain- 

dre que cette femme ariificieufe viendroit 
immanquablement à fes fins. Mais le 
prince de Lorraine sîctant apperçû de 
l’artifice/çûrfi bien fe modeterdans cetr, 
yjjj, • te rencontre,& diffimuler avec tant d'ef- 
prit qu'il eût la moindre répugnance à 
époiifer Mademoifelle de Moutpenfier , 
quoi que fon vifage démentit quelquefois 
fes paroles, que Madame de Chevreufe fut 
déconcertée* Elle eut beau revenir à la 
charge & lui dire avec fes maniérés 
infinuantes , qu'elle étoit bien perfiiadée 
ttf déguifoit fes fentimens , Ôc que fa 

bouche trahifroitfoncqeur J elle n'en pût 
tirer autre chofe , finon qu'il fouhaitort 
M G 6 ' 
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avec palîîon que ce mariage fe put con- 
clurre , & que le Duc perfiftât toujours 
dans le defir où il cco'it de lui procurer un 
fî grand avantage. Jl là pria même enfui-- 
te, de le mettre bien dans refprit de la Rei- 
ne , pour faire que Ton dclTein n'échoüâc 
pas,& de s'employer, au même temps au<ri, 
près de Mademôifelle de Montpenfer, 
pour la détromper de Timpreflion que 
fes ennemis lui avoient voulu don- 
ner qu'il n'avoit jamais rien fenti pour 
elle. 

Le Prince Charles qui vit bien dés lors 
^ue le delfein de Madame de Chevreufe 
croit de le ruiner an prés de la ReineMere, 
en lui faifant perdre l’affedtion qu'elle* 
avoir eue pour lu; jufqu’alors,crût que le 
feul moyen qu'il y avoit d’éviter de tom- 
ber en difgrace,étoit de s'attacher tout de 
bon à Mademôifelle de Niontpen fier. U- 
refolut dés ce moment , de fe faire effort. 
Et non feulement il écouta les confeils 
• que fes amis lui donnèrent , de n’oublie^ 
t lien pour tacher d’appaife^r cette Princef- 
llî ' fe, qui avoir fait déjà éclater fa colere 
contre lui en pl|;fieurs rencontresniaisil 
fuivit fi ponéfcuelhment ces confeils, & fit 
tant de démarchés pour cela , que'Made- 
moifelle de Montpenfier fentit bien> 
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quelques jours apré , qu'eHe n’é toit pas 
fi' irritée qu'elle s*imaginoic de Têtre. 

On peut dire que de la maniéré dont 
le Prince avoit commencé des'y prcn- 
dre,Ies affaires s'alloient renouer. Le Duc 
qui obfcr voit toutes Tes aétions ne fut pas 
long tems à s*en appercevoir ; & comme 
après les conditions qu'il avoit propofées 
lui-même à Mademoifcile de Mompen- 
fier, ce mariage ne pouvoit’être que tout 
à fait defavantageux au Prince de Vau-* 
demont fon fils , il n'oublia rien pour le 
rompre. Cependant, comme il lui faloit 
un prétexté qui pût paroître un peu plau- 
fible , & que Mademoifelle s'éioir infor- 
mée quelquefois des revenus des^tats de 
Lorraine 6C de Bar , & des feuretez qu’il 
y avoit à prendre , en cas que le Duc 
s'en démît en fiveur du Prince y leDuc fit 
femblant de regarder ce procédé > comme 
une chofe fi injurieufe , qu'il dit un jour 
tout haut dans le Palais d'Orléans au 
milieu d'une compagnie alfez confidera- 
ble queç)uis que Ndademoifelle de Mont- 
penfier etoît fî difficile, il vouloir garder 
fes EtPts & n'entendre plus parler de fa 
vie du mariage de fon neveu avec elle. 

Le Prince étoic prefent lors que le Duc 
tenoit ccsdifcours:& comme dans le fond 
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il n'eût pas été trop marri qu'on n*cut 
plus parlé de ce mariage , pourveu qu'il 
parut qu’il ne s*y étoit point oppofé , & 
qu'il pût par ce moyen-là Te conferver 
dans l'cfprit de la Reine. Merc , il ne fut 
pas plutôt forti du palais d'Orléans qu'il 
s'en alU chez Madame de Choiii pour lui 
apprendre la difpofition où il l'avoitlait- 
fé le Duc de Lorraine. 

.Mademoifelle de Montpenfîer avoir 
tant d'averfion pour Madame de Choifi » 
qu'il avoir prié tres-fouvent le Prince de 
ne voir jamais cette femme , & le Prince 
lui avoir promis qu'il la fatisfairoit là- 
delTus. Quoi qu’il ne fe fouciât pas beau- 
coup , dans ce moment- làd’obliger ou de 
defobliger cette PrincelTe , il prit pour- 
tant quelques meHires pour faire que fa 
vifite fat fecreite.Mais comme Mademoi- 
felle le faifoit épier inceffamment pour 
fçavoir les endroits oùïl alloit,elle en fut 
avertie le même jour Ôc elle en eut tant 
de dépit , qu'elle envoya chercher deux: 
ou trois fois le lendemain M. le Marquis 
deBeauvau , pour lui rémoignerfon cha- 
grin & fe plaindre du procédé du Prince. 

Le Marquis dans ces deux ou trois con- 
verfations qu'il eut le nîême jour avec 
Mademoifelle de Montpenller > ne maa*- 
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DE L ORR Aine Liv,p. 6^ 
qua pas de prendre tous les biais dont il 
put s'aviser , pour excufer le Prince de 
Lorraine ; La PrincelFc toujours irritée 
continua à fe plaindre & à éclater çii re- 
proches : & dans le chagiin ou elle étoic 
elle fut fi peu maîtrelTe dVlle-même > 
qu'elle ne pût s’empêcher de dire en laif- 
fant couler quelques larmes, que le Prin- 
ce étoit un ingrat , & qu'il étoit indigne 
de l'atFedion qu'elle avoir eu la foiblelTe 
de lui témoigner, depuis qu’on parloir de 
le marier avec elle. 

M. deBeauvau, qui vit bien que toute 
irritée qu'éioit Mademoifelk de Mont- 
penfier,ellc aimoit veritablenaent le Prin- 
ce Jui repartit, en même temps, qu'il com- 
mençoit à n'être plus allarmé , & qu'il 
avoir apperçû dans fcs yeux tant de mar- 
ques de la difpofition qu^elle avoir à par- 
donner le prince de Lorraine qu’il 
étoit convaincu , qu’à la première vifite . 
que ce Prince lui rendoit , elle ni fèroit 
pas marrie qu'il tâchât de fe juftifier , & 
quelle oubliero’t un crime , qui tout 
grand qu'il lui paroifibit, n'étoit pourtant 
rien dans le fond. Maderaoifclle fe prit à 
foûrire , &. le Marquis qui n’en deman- 
doit pas davantage fe retira fort fatisfait, 

& alla faire quelques remontrances at| 
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jeune Prince qui les reçût avec beaucoué^ 
de docilité. 

Le Duc de Lorraine ayant fçû que Ma- 
demoirellede Montpenfier,^voit envoyé 
pendant deux ou trois fois ,‘chercber M. 
le Marquis de fieauvau , & ne pouvant 
pas s'imaginer pour quelles raifons cette 
PrinceiTe témoignoit tant d’empreflfemenc 
à le voir , voulut apprendre ce myftere. 
M.de Beauvau liiy raconta tout. Et il 
axagera même fi fort les ch6fes,qne le 
Dug étant entré dans le relTentiment de 
Mademoifelle , ne put s'empêcher de blâ- 
mer le procédé du Prince Ton neveu , & 
de defaprouver fa conduite. Il trouva 
qu*il avoir très- mal fait d'avoir vifité Ma- 
dame de Choifi •> puis qu'il fçavoitque 
cette vifitene pouvoir qu'être defagrea- 
ble à Mademoifelle de Montpenfier,ajoû- 
tant qu'il ne comprenoit pas qu’uu Prin- 
ce qui avoir de l'efprit,& qui devoir con- 
noîire fes intérêts , fe fut oublié de cette 
maniéré .Etluy en aiant fait des reproches 
à luy même j le lendemain , il l’exhorta 
à fe ménager à l'avenir avec Mademoi- 
fclle un peu mieux qu'il n'avoit fait juif, 
qu'a lors. Il lui fil un détail de tous les 
avantages que le mariage avec cette Prin- 
celTe proçureroit àla Maifon de Lprraine: 
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6c pendant trois ou quatre jours il fut fî 
porté à’ en vouloir venir à la conclufion> 
que le Prince en fut véritablement allar- 
mé. Car enfin dans l’état où ce ’eunc 
Prince fe trouvoit , il ne fçavoit à pro- 
prement parler ce qu*il fouhaittoit, ou ce 
qu’il ne fouhaittoit pas : ou plutôt , il fe 
fentoit toûjours une fi grande difpofition 
à n'entref point dans cetre alliance, qu'il 
eût defiré de tout fon coeur que le Duc ne 
fe fût point avifé de luy procurer cét 
avantage , après s'y être fi fort oppofé. 
Cependant , dans le temps que le Duc de 
Lorraine s’emprelfoit le plus à vouloir le 
mariage du Prince Charles avec Made- 
moifeile deMontpenûer , il changea d’a- 
vis tout d’un coup , de propofa de le ma- 
rier avec Madame de N moiirs de Lon- 
gueville , qui paifoit pour être riche de 
plus de fix millions , mais qui n’étoit ny 
jeune ny belle ny d’une naiifance fi gran- 
de , à beaucoup prés , que MademoifcUc 
de Montpenfier, & qui outre celan’ayoit 
pas la réputation d’être la femme la pliis 
raifonnable du monde ; car elle paifoit, 
dans l’efprit de bien des gens , pour être 
d’une humeur alfez bizarre. 

Comme le Duc concevoir de grands 
avantages de ce mariage.àcaufedes gr.an- 
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des richefTcs de cette Princeflfe > qüoî 
qu*elle nefat p:>s fi riche que Mademoi» 
fclle de Mpntpenfier j il fit agir d’abord 
im de ft's Gentils-hommes auprès d’une 
amie de Madame de Longueville ,-pour 
faire reiiflir cette affaire Le Gentilhom- 
me fit fa commiflîonî& trouva lesefprits 
difpofez , de la maniéré qu’il fouhaitoit. 
Mais le Gentilhomme étoit à peine forti 
de l’Hotel du Duc, que ce l^rince eut une 
autre penféc : fi bien que c.'tte négocia- 
tion fat inutile * & l’amie de Madame de 
Longueville bien mortifiée , s’imaginant 
qiîe le Duc de Lorraine âvoit eu delfein 
de fe divertir & de les joiier l’une & 
l'autre. - 

- On ne fçavoit fur qui le Duc pouvoit 
avoir jetté les yeÎTX. La plupart de ceux 
qui étoient entrez dans cette confidence 
s’tmaginoicnt qu’il n’avoit proprement 
aucune vue & qu’il ne vouloir qu’endor- 
mir fon neveu , mais il s’expliqua deux 
jours après ,Ôc dit , que ce qui l’avoic 
obligé à changer de defiein « étoit qu*on 
lui avoit propofé de marier le Prince 
Charles avec MademoifeUe de Nemours 
petite fille du Duc de Vendôme. 

On lui avoit fait effedtivemient cette 
propoficion > ôc U l’ avoir d’abord rejettée. 
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DE LORR A INE,Liv.I. ^7 
Mais y ayant fait reflexion un moment^ 
. après que Ton Genti Ihommç fût parti pour 
fe rendre chez Tamie de M idame de Lon- 
gueville, il crût qu*il ne devoir point ba- 
lancer à donner les mains à ce mariage , 
d'autant plus qu*on lui faifoit efperer, 
qu'on pourrQit marier Mademoifelle 
d' Aumile fa foeur avec le Prince de Vau- 
demont , & qu'il voyou bien d'ailleurs > 
que Mâderooifclle de Nemours n’étant pas 
du rang de Mademoifelle de Montpenfier, 
il ne feroit pas obligé de fe dépouiller de 
fes Etats>en faveur du Prince fon neveu. 
D’un autre côte , Midame de Nemours 
mere des deux Princcifes j’témoignoit 
qu'elle ne. fouhaitoit rien tant que cette 
double alliance avec la Maifon de Lor- 
raine. Ellcalloit viflter fouventdans cet- 
te vûë Madame de Choifl > qui avoit 
beaucoup d'afeendant fur l’efprit du Prin- 
ce. D’ailleurs la. Reine-Mere avoit ap- 
prouvé la propofition. Et il y avoit ap- 
parence qne Mademoifelle de Nemours 
ne déplairoit pas au Prince, car elle étoic 
jeune & très- bien faite. 

Tout fembloit concourir aux delTeins 
de ceux qui avoient fait cette ouverture* 
Mais il y eut des obftaclesducôié du Duc 
Fraoçois&de Madame laDuchelfe d’Or-, 
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leans. Il ne purent goûter Vnn ni l’autre 
la proportion de ce mariage.Le Duc vou; 
loit abfolument que le Prince fon fils s’at- 
tachât toujours à Madeinoifelle dc'Mont- 
penfier , efperant que s’il perfeveioit ^ il 
ne manqueroit pas de fe remettre bien 
dans rcfprit de cette Princellè , & que le 
Duc ne pourroit fe defendre de tenit fa 
parolejpuis qu’il l’avôit engagée au Roy. 
Et au cas que le mariage avec Mademoi- 
fdle de Moutpenfier ne reüflit point . 
Madame la Ducheife d’Orlcans vouloir 
que le Prince fe maiiât avec Mademoi- 
felle d’Alençon fa fille. 

Pendant que ces chofes fe pafToient ain- 
fî,la Noblerte de Lorraine députa au Duc 
deux Genrilhommes pour luÿ faire des re- 
diontrances au E' jet de certains privilèges 
que ce Prince leur conteftoit , efperant 
que l’occafion des mariages propofez 
pour lé Prince Charles leurîeroit favora- 
ble. Le Duc ne voulut pas les écouter. Et 
jugeant que fâ prefence étoit neceffaire 
en Lorraine, car ilapprehendoit quelque 
mouvement, il partit de Paris , quelques 
jours après que les Députez Lorrains y 
furent arrivez : & comme il partit avec 
beaucoup de précipitation, il ne dit adieu 
à perfonnénon pas même au Roi.Il laifla 
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DE LORRAINE. Liv.L 69 
neanmoins au Duc de Guife un pouvoir 
écrit & fignéde fa main,pour terminer le 
mariage de Madenioifellc de Nemours a- 
vec fon neveu,y ajoutant cette teftriâiîon, 
que ce ne pourroit être qu*a condition 
qiie-Madame de Nemours fa mere juftifie- 
roit qu'elle avoir deux millions vaillant, 
•comme elle avoir offert de le faire. 

Les Députés de Lorraine^dontlun ctoit 
le Comte de Mauleon , firent au Prince 
Charles des offres de fcrviçe fort confi- 
deiables,dont il ne voulut point fe préva- 
loir. Cependant les amis de ce Prince lui 
ayant fait vpir , que le feul parti affiiré 
qu'il avoir à Iprendre étoit de renouer 
avec Mademoifelie de Montpenfîer , il fe 
rendit à leurs raifons.Et voyam effeétive- 
ment que c'étoit un'des plus grands avan- 
tages aufquels il pût prétendre pour lors> 
il travailla depuis ce temps-là à regagner 
la bienveillance de cette. Prinçeife par 
toutes fortes de fourni ffion. 

Le, Comte de Fiirflemberg s’étoit in- 
troduit , depuis quelque temps , dans les 
intrigues du Prince de Lorraine : & com- 
me il étoit très bien dans l’efprit de Ma- 
demoifelle , le Priiice le pria , après lui 
avoir découvert fes fentimens , de vou- 
Cardiffal de Furfiernberg d'aujourd'hui. 
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loir s'employer auprès d'elle, pour tâcher 
de la radoucir & de n'épargner rien pour 
cela -5 n'y ayant ^cien qu'il loiiKaittât tant 
que d'être marié avec cette Princcire. 

Le Comte de Furftcmberg fe fit un plai- 
fir defervir le Prince ,cn fe chargeant de 
cette négociation. 11 vit le lendemain 
Mademoifelle , & il lui exagerà d’une* 
maniéré fi infinuante le dcplaifir que le 
Prince de Lorraine avoir , d'avoir fçû fi 
mal profiter de fa bonne fortune , & la 
réfolution où il étoitdc fe donner entiè- 
rement à. elle , qu'il vit bien fur le vifage 
de cette PrincelTc que cela ne lui dcplai- 
foit pas. 

Mademoifelle de Montpenfier ne pût 
pourtant dilEmuler au Comte les divers 
îujets de mécontentement qu'elle avoir 
contre le Prince de Lorraine. Elle lui fit 
en gros une hiftoire de tout ce qui s’étoic 
paflé entre enx;& après avoir long-temps 
parlé , même avec alfez d'émotion , elle 
ajouta , en fe radoucifiant, qu'elle lâehe- 
roit d'oublier tout ce que lui avoir fait le 
prince, & que pour donner une véritable 
marque qu'elle n'avoit aucun relfenti- 
ment contre lui,elle ne vouloir pas même 
fe plaindre d*;m outrage qui l’avoit na- 
vrée jufqu'à l'ame , & dont toute autre 
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DE LORllAlNE,Liv.I. 71 
Princeffe qu'elle fe reiTentiroit peut être 
toute fa vie quelque foumifes que fulTent 
les démarches qu'un Prince peut faire 
après cela. 

Comme ellèu'en dit pas davantage, le 
Comte la fiipplla de continuer , & de lui 
dire ce que c'étoit. La PrincelTe s'en dé- 
fendit , mais après avoir été long- temps 
prelTée , elle lui dit enfin ; que le Prince 
de Lorraine ayant eu, par le moyen d'une 
de fes Demoifelles , unde.fes Portraits 
qui la reprefentoit fort naturellement lors 
qu'elle n'avoîr que feize ans , il en àvoit 
fait unfacrifiçe à la PrincelTe de Tofea- 
ne , & qu'aprés plufieurs railleries inju- 
rieufes qu'ils avoient faites l'un & l'autre 
fur la différence qu'il y avoir entre ce 
qu'elle avoit été & ce qu'elle étoit deve- 
nue , ils l'avoient jetté dans le feu. 

Le Comte de Furftemberg fit feroblant 
de n’ajouter aucune foi à ce recit.ll repre- 
fenta à Mademoifelle , que le Prince de 
Lorraine étoitun Prince tropfage , pour 
s'être oublié jufqu'à ce point , & qu'il 
faloii neceffairement que ce fut une in- 
vention de fes ennemis. En un mot, qu’il 
n'y avoit aucune apparence que le Prince 

* Mademoifelle étoit à cét âge une des ferfonnts 
dis mieux faites de U Coun^ 
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Charles eut été capable d’une a éii on de 
cette nature, & que li elle vouloit permet- 
tre qu’il s’en éclaircit avec lui , j1 étoit 
convaincu qu*il s’en juftifieroit fi bien, 
qu’elle auroit fujet d’être fatisfaite. La 
Princefic qui apprehendoit , fans doute, 
que le Prince de Lorraine ne fut pas fi in- 
nocent que le Comte de Furftember g vou- 
loir lui perfuader, s’oppofa d’abord à ion 
defi’cin,mais le Comte la prefla avec tant 


f 


d’inftance à lui accorder cette fatisfac- 
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tion, qu’à la fin elle felaifia fléchir, & lui 
..permit de fçavoir de la^ouchedu Piince 
la vérité de cette hiflioirc. 

Dés que le Comte fut forti de chez Ma- 
denioi Telle de Montpenfîçr,il alla trouver 
le Marquis de Beaudeau, à qui il fitlecon- 
''te du Portrait. Le Marquis en fat moi ti- 
fié,car il aimoit fort tendrement le Prince, 
& après avoir raifonné pendant quelque 
temps fur cette avanture , ils s’en allèrent 
tons deux chez lunLçComte de Furftem- 
berg lui apprit en peu de mots les bonnes 
' difpofitions où Mademoifelle étou à Ton 
égard, &: l’ayant jetté au même temps fur 
le chapitre du Portrait, il le cqnjura dé^lui 
avo'vier fi l’hiftoire qu’on en faifoit ctoit 
véritable , & fieffedivement ce Portrait 
avoir été jette dans le feu , comme Made- 
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hioifelle s*én ctoit plainte. Le Prince 
P -biaifa un peu d*abord,& parut même em- 
barraiTé. Le Comte &.M. le Marquis de 
^ ^ Beauveau voulant profiter de ce petit em- 
K- i barras pour découvrir plus facilement cé 
“i* qu*ils fouhaitoient de (Ravoir, le tourne» 
rent de tous les cotez , fans lui donner le 
tems de revenir a foi : mais tout ce qu*ils 
ldi cri peurent tirer , fut que le Portrait n*a- 
'«'• voit p,as eu la deftiriée dont Madeiuoifel- 
itd le dé Montpenfier fe plaignoit ; qu*à la 
vérité il ne Ta voit pointjqu’il Pavoit laiL 
F** fé entre les mains de la PrincciTe de Tof- 
eancique Mademoifelle lui faifoit tort de 
ezï croire qu’il eût été capable de traiter avec 
roiP tant de mépris , & d’une maniéré fi in- 
Icci digne, la peinture d’une auffi grande Prin- 

mû| ceflTe qu’elle ; que c’étoit un conte malin 
Pri que fes ennemis avoient fait pour le ruï- 
oc^ ncr dans Ton efprit i & que s’ils vouloienc 
lle^ s’en mieux éclaircir ils n’avoient qu’à 
irllJ s’adreiTer à Mademoifelle de Fittoi , qui 
)0iS avoir été toujours l.i-grande confidente 
tàfi de Mademoifelle d’Orlcàns, avant qu’elle 
ip5i fût mariée au Prince de Tofeane. 

La Mere de Mademoifelle de Firtoit 
[C^ étoit Lorraine de femme du premier Ecu- 
)fti^ yer de Madame la Duchelfe d’Oileans. 
klîdf Outre que par ces raifons*là elle preuoit 
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^74 LA VIE DU DüC ::.,_ 
beaucoup d’intérêts que le Prince e'pôiï- 
fâc Mademoifelle de Montpcnfîcr , ôc par 
confequent qu*il fe juftifiât auprès d’elle, 
M. le Marquis de Beauveau la connoifloit 
fort particuliérement , fi bien que s’étant , 
charge de voir cette Dame , il alla chez ' 

elle le même jour. a - 

Madame de Firtoi n’eût pas été plûtôt 
informée de ce que lui dit le Marquis de 
Beauveau qu'elle fit appeller fa fille pour 
. apprendre la vérité de cette hiftoire.Ma- 
i’ ^ demoiiélle de Firtoi balança d’abord, mais 






ayant été preflée par Madame fa mere, 
elle dit un moment apres , qu’il ne falloir • 
pasfe mettre en peine du Portrait quelle 
en pouvoir donner des nouvelles , qu elle 
l’avoit dans fa cadette. En effet , fa mere 
lui ayant commandé de le remettre aM. 
de Beauveau , pour en faire ce qu’il juge- 
. roit à propos>èlle le remit fur le. champ. 

Le Marquis de Beauveau fut fort faiis- 
fait d’avoir fi heureufement réüffi.H por- 
ta d’abord ce portrait fatal au Comtp de 
FurSemberg , afin que le faifant voir ^ 
Mademoifelle , il la pût convaincre que 
rhiftoire qu’on lui avoir faits étoit une 


pure calomnie. Le Comte s’aquitâ tres- 
'bien de fa commiffion. Il dit d'abbrd à 


Mademoifelle que le Pripce de Lorraine 
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;DE I/ÔRRAlNE,Liv.I‘ 7j 
'îie s’ëtoit jamais deiTaiü de Ton Portrait 5 
qiTil Tavoit confervé chèrement -, qu’il 
. l’avoit meme toûjônrs porté fur foi. Et 
quoi que la Princefle doutât tout â coup, 
qu'il n'y euft quelque ^fupercherie là-de^ 
dans, & queccnefuft.une copie j il ctoit 
‘lîp.eii difficile de la derabnlcr là.deffiis, 
que le Comte n'euft aucune peine à le 
faire. 

On avoit fnjet d’efpercr qu'aprés un 
cclaircilTement qui avoit été fi hciireufê- 
ment conduit , MademoifeHc de Mont- 
penïier donnerpit les mains à tout ce que 
voudroit le Prince de Lorraine. En effet, 
jamais les affaires n'avoient été en meil- 
leur train, Le Prince voyoit tous les jours 
Mademoifelle.Mndemoilêlle prenoit plai- 
fîr à voir le Prince, On peut dire qu'ils 
fc regardoient déjà comme deftinez- l'un 
pour Tantrc. La Princeffe n'en fai foie 
point un myftere. Mais le Duc de Lor- 
raine , qui goûtoit les plaifirs de la 
Souveraineté , & qui ne vouloir nulle- 
ment fe dépouiller de lès Etats , fit toû- 
jours naître tant d’obftacles , que Ma- 
demoifelle laffée de tant de variations & 
de tant de longueurs:, ne voulut plus 
entendre parler de ce mariage. Et ce 
qui enfin acheva de gâter ^ou.t, & qui fit 
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cju'elle rompit tout commerce avec le 
prince , c'eft que dans ce lems-là le Roi 
faifoit obferyer à la rigueur le Traité de. 
Vincennes, obligea le Duc à faire démo« 
lir les fortifications deNanci 3 ce qui ne, 
pouvoit que la choquer , & la dégoûter 
de ce Mariage.Voila comme le Prince de 
Lorraine fut fruftré de fes efperances, 
pour n'avoir prellc les affaires que lor$ 
qu'il n'en étoit plus tems , quoique félon 
toutes les apparences ce mariage fe fut 
rompu J car ceux qui fçavent les affaires, 
proy et que le Roi s'y oppofoit fous main, 
La Reine* Mere voyant que toutes les 
précautions qu'on avoir prifès jufqu'alors 
avoient etc entièrement inutiles, & qu'U 
n'y avoir plus de moyen de pouvoir ré- 
noücr cette affaire , crût qu'elle devoir 
entrer dans le delfein qu'avoit eu le Duc 
de Lorraine de marier le Prince fon neveu 
avéc Mademoifelle delS[emours»Commc 
la Reine aimoit fort Madame de Ne- 
mours la mere de cette Princefre,clle s*ein- 
ploya à ce mariage avec beaucoup d'affe- 
^ion. Et afin de n’onblier rien pour faire, 
que ce projet pûtrcüffirjelle pre(Ta fi fort 
le Roi , qui étoit alors à Fontainebleau, 
d‘cn parler au Duc de 6uife Ôc d’en écri- 
re à Paris au.Duç François -, que le Roi 
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DE LORRAINE. Liv.I. 77 
envoya, du moment, un Exempt des Gar- 
des au Duc, avec une lettre, par laqueHe 
il lui faifoit connoître qu*il prerioit à 
cœur ce mariage . & quM le prioit de 
Taller trouver pour conférer fur cette af- 
faire, le plutôt qu'il lui feroit poffîble. , 
Comme le Duc François , ainfî qu’on 
l*a pu déjà remarquer » avoir de la repu» 
gnance pour ce mariage , il prétexta une 
indifpofition,pourm’être pas obligé d’al» 
1 er trouver le Roi. Ce Duc fe flatou tou- 
jours que le Prince de Lorraine fon fils 
pourroir époufer Mademoifelle de Mont- 
penfier, & Ton deflèin étoit de gagner du 
tems & de prendre cependant dés mefu- 
res pour rompre celles de la Reine , qui 
s’employoit avec ardeur pour Mademoi- 
felle de Nemours. Mais le Roi lui ayant 
écrit une fécondé lettre , quelques jours 
après , bien plus prelfente que la pre- 
mière , il fut contraint d’aller à Fontai^ 
nebleau. “ 

Quoique lé Duc François n’osât pas di« 
re ppfitivement qu’il ne vouloir pointee. 
Mariage, il faifoit neanmoins afTez con- 
noître qu’il n’y avoir gucres de difpofî- 
tion. Le Roi qui n’ignoroit pas la ré- 
pugnance qu’il y avoit,ÔC qui ne vouloît 
pas le contraindre , fc conténta de lui 
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78 LA VIE DU DUC ' 

■faire voir par une infinité de raifons, qu'il 
s'oppofoit au bon- heur du Prince fon 
fils 3 puifqu’il n*y avoir plus rien à faire 
du côte de Madcmoifelle de Montpenfier, * 
& pour rendre fes raifons plus efïîcacèsTr 
il lui promit , s*rl vouloir fe laifl'er pcr^ 
fuader, d’engager fi bien le Duc fon frè-i ' 
xè à afieurer la fuceeffion de fes Etats âu^ 
Prince de Lorraine j qu*rl pourroit com- ' 
pter là-delfus : fon deffein étant , pour 
prendre routes fortes de fenretez , d’èn 
faire palTcr une déclaration autentique 
dans le Contrat de i'nariage,& d*une ma- 
niéré fi engageante , que le Duc ne Ja. 
pourroit jamais révoquer , parce qu’il 
s*en rendroit garant. 

Ces deruieres paroles du Roi commen-, 
cerent à ébranler le Duc François > mais 
ce qui acheva de le rcfoudredi donner fan 
confentementà ce mariage, fut une lettrç" 
que le Duc de Lorraine écrivit au. Duc 
de Guife , par laquelle il lui raarqiioir, 
que fi le Duc fon Frere ne fe refolvoit à 
marier le Prince fon fils avec Mademoi- 
fellç de Nemours & avant même que le 
Roi partît, pour aller en Breugne , ce 
qui dévoie être , peu de jours après , il 
alloit révoquer le pouvoir qu’il avoit 
donné au Duc de Guife de fign.erle Con- 


qm 

fe 

f» 

lÜ!^ 

acP; 

ifif 

tsü 

CO» 


in 

:iqiï 

'iDi 

let 


m 

,lllS 

:& 

îttR 

Du; 

loiîi 

)i;l 

loi* 

fit 

cî 

ri! 

oi! 


DE L O R R A l N E. Liv. I. 79 
trat de mariage en fon ncm. Si bien que. 
tout étant ainû dîfp 6 fé,M.de Ljpnnc ac- 
compagné deMeffieurs dé'Guifè & de TE- 
vêqne de Laon* j fe rcncHt chez le duc 
François, j)our y paffer le contrat de ma- 
riage dont on étoit convenu à Fontaine- 
bleau, & fous ies conditions Accordées de 
part & d’autre : de forte que ce contrat 
fut (igné par M. de Lionne » au nom du 
Roi J par M. de Guife au nom du duc de 
Lorraine , par le duc François , au nom 
du Prince fon fils , 6c par l’Evcque de 
Laon , au nom de Mada,me de Nemours, 
pour Mademoifellede NemoursXa fille. 

Cependant la Reine fouhaitant de voi r 
bien tôt la conclufion de ce mariage» 
qui n’étpit encore qu’ébauché» & ap- 
préhendant que le Duc de Lorrain€^ 
ne changeât d’avis , porta le Roi ï lui 
dépêcher inceflamment lin Courrier , 
pour le fommer d’envoyer fa ratifica- 
tion en bonne forme , on le prie de 
faire lui- même un voyage ï Paris poiu* 
donner la derniere main ï cette affaire. 
Le Duc de Guife de fon côté , lui en- 
voya un Gentilhomme pour l’informer 
exadement de tout ce qui s’étoit pafTé. 

* C' étoit le Cardinal d'Etrées qui nrétoit encore^ 
Su Evêque, . 
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Maïs quoique le Duc de Lorrainé eâe ' 

iniinairp ArnUlî (T^. v Im 


^ fouhaite cet établiflcinent pour le Priiice^ 

fon LipvPiii - JO 


neveu , & qu’il en eût fait comme la ■ 
première ouverture , il fat pourtant fi fa- ‘ 
che qiv’on eût poulTé fi loin les affairesi; 
qu*il manda au Duc de Guife par foiT 
Gentilhomme , qu'on s'étoit un peu troj^’^ 
iiâte, & qu'il étoit extrêmement furprJs 
qu'on ne l'eut pas fait avertir pour rcce- 
.^jvoir de lui de nouveaux ordres. Cclâ^ 
“H empêcha pas neanmoins qu'il n’écrivit 
IjÏ R o^9qu*il fe rendroit à Paris,qnelqucs 
jours après , ce qu’il exécuta effeétivé^- 
X pentt mais ce ne fut que dans la vue de' 
fe mariage 3 & de le faire rom* 

^ pre, s'il étoit poffible. 

'' £' îîcl r éclatter fon .dèf- 

, le Roi qui n'en pouvoir pôint douf 
.A ü%y:^ter , après ce qu'il avoir écrit au Duc de 
\ Guife,lui fit propofer & lui propofa fou-; • 
j vent lui-même, qu'on lui donnerqit toUr 
I afiurances qu'il pouvoir fouhaiter 

iXi - ^^^Ponnablement , & qu'il ménagproit fi 
chofes , quetoutfc palferoit à'’ ' 
î ^ ^^vantage de fa Maifon. Mais comme ce • 
n etoit pas ce qu'il demandoit , il fitnaî- 
; . tre tant de dimcultez , que le Prince de 
Lorraine en croit au defcfpôir, 

,Ce Prince,à force de voir Mademoifcl-. 




* . 


ÜE LORRAINE. LiV.Î. gjt 
le de Nemours en croit devenu paflîon- 
ndmcntamoureux,& Une foûpiroit de- 
puis quelque rems, qu'aprés la pofTeflion 
de cette PrincelTc. Voyant neanmoins- 
que cette affaire > toute avancée qu*elle 
étoitj loin de s'accomplir, traînoit en une 
longueur infuportable , & appréhendant- 
même,qu’à la fin il n'en fût de ce mariage 
comme des autres dont on avoit parlé , il 
en étoit inconfoUble. Toutes les foiuniC- 
fions qu'il rendoit au Duc croient inuti- 
les. Un obftacle^n'étoit pas plutôt lève; 
qu'il en fuccedoit un nouveau, C'étoic 
toujours ï recommencer. Si bien que ce 
Prince defefperant de fe voir heureus; 
avec Mademoifelle de Nemours, tant que 
cela dependroit du Duc de Lorraine , il 
fut trouver le Roi , par l'avis de la Rei-« 
ne*Mere , & il le conjura avec tant d'ar-^ 
deur , d'obliger le Duc à en venir à Une 
conclufion, & de pafTer par deffus les ob-* 
ftacles qu'il iaifoit naître à tout momènr, 
que le Roi promit de s'y employer fur le 
champ J & de s'y prendre d'une manière:, 
qu'il n'aiiroit plus fujet de fe plaindre. 

En éfet , le Roi qui avoit fait lui-mêraë 
ce mariage , du confentement du Duc de 
Lor;:aine3étoit fi outré def maniérés de ce 
Prince>que le Prince Charles fon neveo 

^ 5 
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rie l’euft pas plutôt quitté ♦ qu’il reColü^ - 
d’employer Ton autorité Royale ôc de .fe 
moquer des raifons que le Duc alleguoic 
tous les jours > pour traîner en longueur" 
cette affaire. Cependant ) ayant fait rCérl 
flexion , un moment apres > qu’il faloic^ 
faire les chofes à ramiablcj s’il étoit pot " 
flble J il tenta toutes les voy es imagina- 
bles' pour perfuader au Duc de Lorraine- 
qu’il devoir enfin fe déterminer. Il fit 
agir d’abord M. de Lionne qui eut avec 
lui diverfes conférences. Mais ces confe^ 

' rences n’ayant abouti à rien , il lui en» - 
voyà le Maréchal d’Etrées, oncle de Ma^" 
dcmoifelle de Nemours , lequel n'eut pàs 
un meilleur fuccés qu’avoit eu M. de. 


■i .^Lionne. Si bien que le Roi fe lafTanten? 
j ' , fin , il lui fit dire, qu’il pretendoit que le 


^mariage de fon neveu- fut conclu dans 
:• trois jours pour le plus tard , & que s’il 
|î*y vouloir confentir de bonne grâce , il 
, , ferok intervenir fon autorité, fans le con- 
ililter davantage. Cette refolution irrita-- 
ÿ-: lé Duc* Cependant , comme il n’ofoit fe 
plaindre du Roi , il fe plaignit de fon ne- 
ycu. Il dit au Maréchal d’Etrées , que co 
■ ' jeune Prince s’y prenoit tresrmal d’avoir 
recours à la puifTance du Roi Ôc de le faire 
^enaccrd’eavetiir à.des_yiolences > qu’^- 


,.'Ç^ 

;(<)b 
dei - 








t ***' 

. y 


•i: ■'^î?* 


,JtIt 

(â 

tpflî 

gint 

laü 

lÜ 

avK 

3d(> 

;jfi 

[pi 

U 

teir 

iiel: 

W 

,2 

OB' 

ri» 

tf{ 

ll^ 

Cî 

jif 

ire 

î 


D E. L O R R A I N E. Liv. I. 8 

fùuKaitoit de tout fon cœur qu'il fuft ma- 
rié avec Mademoifelle de Nemours, mais 
qu'il avoir des raifons qui étoient tres- 
fortes, pour ne précipiter rien dans cette 
affaire , & qu’il pourroitsbien fe repentir 
un jour d’en être venu à cette extrémité, 
le Maréchal d’Etrées eiu beau lui dire que 
lé Prince de Lorraine n’avoit nulle parc 
dans ce defféin , & qu’il fe plaignoit in- 
juftementde lui, il ne lui repartit autre 
chofe, finon que fon neveu joüoit k tout 
perdre y qu’il le laiffât refpirer quelques' 
jours encore, & qu’on ne le pouflât pas à 
bout.Tfellement que le Maréchal voyant 
bien qu’on pourroit porter , peut être ce 
Prince à quelque deîefpoir, fi on venoic; 
à le violenter,.il tâcha de l’adoucir autant 
qu’il pût , & fc retira en lui promettani; 
qu’il feroit fes éforts pour porter le Roi 
à rétrader ce qu’il avoir dit , ajoutant? 
pour juftiEer le Prince de Loftaine , que 
le Roi avoir pris cette refolution de fon 
propre mouvement , & -qu’a prés tout, il 
voyoitbien lui-même , que n’ayant fam 
qu’anaufer fa Majcfté en paroles , après- 
lui avoir promis fl pofitivement qu’il 
travailloit de bonne foi à conclu rre 
ce mariage , ce n’étoit pas une cho- 
fe fort furprenante O qu’elle eût enfîi^ 

■ . . • -A- ' ' 


«4 LA V lE DU DUC 
perdu patience. En éfet, le Maréchal 
d’Etrecs ayant follicité le Roj à laiilèr- 
palTer encore fept ®u huit jours fans pref- 
îer le Duc > le Roi lui accorda fa deman- ’ 
de. Et ce fut ce delai que le Roi ifavôic • 
accordé pourtant qu*avec une très- gran- 
de répugnance » qui fit que ce mariage^ 
échoua J & qui mit la Maifon de Lorrai- 
ne dans le trifte état où ellefe trouve en- 
core aujourd'hui. Car le Duc , depuis ce 
moment , ne penfant qu'à fc vanger de- 
l'outrage qu'il avoit reçu de fon néveu, 
prit une refolution fi étrange qq^on ne 
s*y fût attendu jamais & que la pofierité 
aura peine à croire , après les mauvais 
traitemens qu'il avoit reçus de la France* 
Ce qui avoit aigri l'efprit du Duc , 
avoit etc la hauteur de Louis XI V. Ce. 
Prince fe prévalant de fon pouvoir , loi 
avoit déclaré fans détour , comme je Ta? 
dit, qu'il prétendoitque le mariage dis 
Prince Charles avec Mademoifelle dç 
Nemorsfut conclu , & qu'il feroit inter- 
venir fon autorité , s'ils'opiniâtroit à s’y 
oppofer , ou qu'il fit naître dpdifficul- 
tez, G'étoit le poufier à bout,comme l'on 
voit ; le vouloir accoutumer peu à peu à 
fe conformer à fes volontez , & le met- 
tre de bonne heure fur le pied de fubir lésc-v 
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DE LORRAINE. Lîv.I. 8y 
loix qu’il trouveroit bon de lui irapofee 
dans la fuite ; l’affaire étoit d’une confe- 
qiiencc épouvantable. Mais quand ce 
Monarque n*eut pas pouffé les chofes^ 
auffi loin qu’il fit , à l’égard d’un Prince 
Souverain , qui be dépendoit de lui en 
aucune maniéré, il eft bien certain que le 
Roi de France étçit le plusgrand ennemi 
qu’il eût i il lefçavoit par une trifte ex- 
périence. Car outre les Places qu’il lui 
retenoit, & le Traité forcé de Vincennes^ 
qu’il lui avoir fait figner , après l’avoir 
fait traîner des années entières » comme 
s’il eût été fon fu jet j il n’avoit travaillé^ 
depuis la mort de Louis X 1 1 1. qu’à lui 
envahir fes Duchez j il n’y avoir perfon- 
ne qui l’ignorât. Toutes ces raifons ôc 
une infinité d’autres,qu’iln*eft pas necef- 
faire que j’allegue,lui dévoient rendre ce 
Prince odieux. Cependant ,bien loin de 
prendre ce parti , & de tâcher de rompre 
fes fers j le refientiment qu’il eut contre 
le prince Charles s & les artifices de feS 
ennemis , qui l’inciterent à fe franger , le 
rendirent fi peu maître de foi-même, que 
fans confiderer , que pour vouloir rendre 
malheureux fon néveu,ilrifquoit de ren- 
dre malheureux le Prince de Vandemont 
fon fils, qui étoit fi digne de lui fucceder> 


Sé LA VIE DU DUC 
il forma le delTein de faire le Roi de Frarî^ ' 
ce fon Heritier iiniverfcl,Ôc de transférer 
la fucceflîon de Tes Etats à un Prince qui 
non feulement lui avoir caufé la plupart 
de fes malheurs , tnais qui portoit unç 
Couronne qu*ilfe plaignoitque fes Pre- 
deceifeurs avoienc ufurpée àfa Maifotiîce 
que le Duc de Guife & Madame de Mont- 
penfier faillirent à prouver du tems de la 
Ligue fous le Régné de Henri III, 
L'affaire ctoit pourtant d'une trop 
grande confequence pour fe déterminée 
fans y pénfer bien. Il balança pendant 
quelques jours à exécuter fon projet. Et 
comme pendantee tems-là, il étoit occu- 
pé de mille penfées differentes j il étoit 
devenu ü diftrait , que fes domeftiques 
s'apperçùreïit bien qu'il fe devoir paffer . 
dans fon cœur quelque nouveau combat 
qui lui caufoit des abfcenccs d'cfpritqui 
ne lui étoiem pas ordinaires.il feroit bien 
difficile d'exprimer l’état oà étoit peut 
lors le Duc de Lorraine. Il prenoitrefo- 
lution,tout d'un coup, de monter en cai> 
rolfe pour aller trouver le Roi & lui dé- 
couvrir fon ddfein : & un moment après, 
iltrouvoit que cette penfée étoit fi oppo^^ 
fée à véritables interets , comme il le dé- 
clara depuis, qu'il difbiten fon egeur^ 
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~ DE LORRAI.NE. LT^r. I. 87 
qu’il aimoit encore bien mieux que le 
Prince fon néven fitc fon Succeflcur , 
qu’un Prince, qui non content de l’avoir 
,dépo*üilIé fi fouvent de fes Etats le trai-, 
toit encore comme un de fes Sujets avec 
les petites menaces. Il fit une fois ledef- 
fein de fe retirer en Lorraine & de laifies 
faire au Roi ce qu’il lui plairoit , mais 
changeant de fentiment à toute heure > il 
réfolut enfin d’aller palîer quelques jours 
à la campagne pour y promener fes en- 
nuis & y achever de fc déterminer. Il 
choifit pour cela le Bourg de Montreuil 
qui n’eft qaà une lieue de Paris, 

Comme dans l’Hôtel de Lorraine il y 
avoir quelques Domeftiques qui étoienr 
dans les interets du Prince Charles , ce- 
prince fut averti que le Duc méditoit un 
voyage & qu’on avoir même quelque 
foupçon qu’il pardroit le lendemain. 

Lors que cet avis arriva, la nuit étoit (î. 
avancée,qu’il n’étoit pas poffible au Pfin^ 
ce de vair ce foir-là le Duc foripncle, il 
fe leva le lendemain de fort bon matin > 
pour l’aller avertir qu’il fçavoit de fort 
bonne part qu’il avoir fait deflein de fe 
dérober de Paris pour fe rêdre en Lorrai- 
ne, & le conjurer en même rems, par tou- 
tes forces dç foûmifiions & de. refpeéis 
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de ne prendre aucune refolution qui luF 
fût funeftè > comme le feroir cellç; 
Mais le Duc écoit déjà parti. Le Prii\fé; 


fut au defefpoir : & fur ce qu'on lui dit » 
qu*il devoit coucher ce foir-Ià à Vilraa^ 
re'dil j une maifon de plaifànce du Prince 
de Liflebonne , éloignée de Paris de qua- 
torze lieues y il monta à cheval le plus 
promptement qu"il lui fut poflible, ac-j^ 
compagne Iculement de trois ou quatré 
Gentilshommes , mais tout ce qu*il pû^ 
faire fut d'arriver à Meaux , à quatre 
lieues de cette maifon » & il y arriva mê- 
me fort avant dans la nuit, quelque dilî4* 
gence qu'il eût faite. 

Comnie le Duc n'étoit allé qu'à Moti-' 
treüil^il n'en eut à Meaux aucune nouvel- 
le. Il envoya d'abord à Vilmareüil 
croyant qu'il y étoit arrivé par quel» 
qu'autre route. Mais ayant appris le len- 
demain matin y que l’avis qu'on lui avoh 
donné étoit faux, il s'en retourna à Paris/ 

Le départ precipitédu Prince Charles 
allarmaleDuc François & la Duchedt:', 
d'Orléans, parce que ce Prince ne fut pas 
■plûiôt parti, que le bruit courut qu'il n’é- 
tbir allé joindre le Duc fon oncle , que 
pour lui faire tirer l'épée,ne pouvant plus 
îupporter l'injuftice qu'il lui faifoit dé ,^ 
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DE LORRAINE. Liv.r. Sp 
ne vouloir point achever fon mariage 
avec Mademoiièlle de Nemonr>^ Soh re- 
tour calma les efprits.Ceux qui connenC- 
foient le Prinec Charles lui rendirent 
pourtant jnftice * ^ ne crurent pas qu^il 
fut capable d*un defcfpoir de cette natu- 
re » qui bien loin d'apporter quelque 
changement à fes affairesane pouvoit que 
les gâter entièrement & lui faire un tort 
inéparable.'En éfet,c*ëtoit un Prince qui 
étoit trop fage pour s’être oublié jafqucs- 
là : & d’ailleurs , il fçavoit trop bien par 
quels liens il tenoit au Duc de Lorraine, 
pour en vouloir venir aux mains avec lui 
ôi tremper fes mains dans Ton fang , au 
cas que dans unxombat fingulier la for- 
tune fe fût déclarée en fa faveurV ce qui 
eût été une chofe ajOfcz douteufe. 

On peut bien juger que c'étoit quel- 
que ennemi du Prince qui avoit fait cou- 
rir ce faux bruit. Et comme ce ne pou- 
voit être que dans le delfein d’achever de 
le perdre dans refpric du Duc deLorrai- 
nc fon oncle , la nouvelle en fut bien, tôt 
àMontreüil. 

Quoi que le Duc n’ajoûtât pas entière- 
ment foi à ce conte : il ne laifla pas nean- 
moins de s’emporter contre fon neveu. Il 
étoit déjà trop en coleié,pour ne pas fai- 
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re paroître quelque émotion. Les Prinî 
ces ne fpnfpas faits autrement que les 
autres hommes.lls font fujets aux mêmes 
■foiblefl'es.Ils font même quelquefois plus 
fufceptibles des grandes pillions . que 
ceux qui font au delTous d’eux y & il y èn 
a peu , quelques généreux qu’ils foient 
d’ailleurs» qui n’aiment un peu la van-? 
geance. Le Duc dit hautement qu’il Ce 
vange^oit de la témérité de fon neveu y 
que comme c’étoit de lui uniquement que ' 
dépendoit fa bonne ou mauvaife fortune, 
il fçauroit humilier fon orgueil ; qu’en 
tout cas il avoit un fer k fon «ôté auflî 
bien que lui , & qu’il l’atcendoit de pied 
ferme, ^ 

Mais ce ne fut pas le feul malheur qui 
arriva au Prince de Lorraine' j dans le 
téms que le Duc paroilToit le plus irrité. 
Madame la DucbelTe d’Orléans reçût une 
lettre écrite d’une main inconnue &fans 
fein,par laquelle on l’avertilToit que trois 
Amis du prince Charles , entre lefquels 
on comptoir le Comte de Furftemberg , 
avoieni fait un complot pour fe défaire 
du Duc dé Lorraine; qu’ils avoientcon- 
fulté'long tems s’ils le feroient alTaffiner, 
ou s’ils fe failîroient de lui pour l’enfer- 
mer dans quelque Château : mais qu’en- 
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fin 5 ayant confîderéque de quelque ma- 
niéré qu*ils s* y prifTent , il abfoliu 
lïient impoffible qu’ils milTent tout à fait 
h. couvert la réputation du^Prince Char- 
les, tout fedccouvrauc à la finjils a voient 
réfolii que ce Prince fe battroit avec le 
pue Ton oncle, n’y ayant que cecexpcdiêt- 
là pour fe délivrer .avec honneur d’un 
Prince qui le perfecutoit Ci cruellement. 

Cette lettre né pût pas être tenue h ca- 
chée qu’elle ne vint à la'connoiiTihce du 
Duc de Lorraine. Cependaht, quoi qu’il 
eût toutes les raifons du moode de fe puer., 
fuader que ce ne pou voit être qu’une im- 
pofture , comme l’Auteur de la lettre l’a- 
voliadcpuisj& qu’il fût convaincu d’ail- 
leurs, que û le Prince ‘eût eu ce deffein il 
l’eût pu exécuter mille fois j co ayant eu 
à tout moment foccafiqp'j il fe détermi- 
na à faire le Roi fon Heritier , comme 
il en avoir formé le deffein : &: trois 
jours après il ûgna un Traité fecrct*> 
dont les principaux Articles furent. 
I. Qti’il faifoit le Roi Héritier de fes 
Duchez de Lorraine & de Bar. a. Qtie 
pour afliirance de fa foi & de fa pa- 

* Cf Truité fut figné dans 1‘ Abbaye de Mont^ 
marte , enprefence du Duc de Guife ^ de l' Ab- . 
htjfefafxur , le. 6. du mets de Février 
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rôle, il lui rgpnrttoit inceffamment la Plà-^' 
ce de M^fîal entre les mains. 3. Et que lé 
Roi , de Ton côté » en reconnoiflance dc'^ 
cette donnation, agrégeroit à fa Conron^ 
Princes de la Maifon de Lor-*^' 
juMs feroicnt àTavcnir confi-- - 
dcrez en Francc,cpfnmc Princes du Sang 
Royal > que la création qu'il en faifoit 
feroit homologuée dans toutes fes Cours 
de Parlement , & reconnue par touslei 
Etats du Royaume de France & de Na- 
varre ; en forte que ces Princes,felon leur 
; droit d*aînénè, ferdient capables d'y fiic- 
ceder , en casque U Ligne de Bourbon 
vint à manquer. Ce fut à l’occafion de ce 
dernier Article que le Duc , qui aimoic 
quelquefois 11 dire de bons mots , raillant 
avec M, le Prince de Condé fe prit à lui 
J qu'iln'avok fçu faire qu*un Prince . 
angen toute fa vie,mais que pour lui 
trait de plume il en avoit fait vingt» 
quatre.*^ - 

Ce Traité étoit déjà (îgné,quele Duc 
François ni le Prince Charle;S n'enavoiêr 
pas eu le moindre foupçon j car qui fe. 
fût attendu à cela ? Comme c'étoit une 
affaire faite , & que le Roi nef fe foucioit 
gueres qu'on en fit myftere à perfonne i; . 
Gujf Fat'tn Lettrt los^ 
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ces princes en furent bien-tôt ay^tis. 
M. de Lionne qui avoit été'^ii’même 
auteur de cetie négociation en donna avis 
au Comte de Furftembcrg » & le Comte, 
des ce moment, alla annoncer cette nou-’ 
velleau Prince Charles^ qui fut iî étour- 
di de ce coup , qu'il fçut plus où il en 
étoit. M. de Lionne ii’avoit pas dit poE- 
tivèment que le Traité fut (igné encore ; 
& comme les Amis du Duc François & 
le Duc François lui- même fe flatoient, 
que ce ne feroit qu'une menace , ou que 
fi le Duc avoit réfolu d*en venir à cette 
extrêrnité , on lui pourroit faire changer 
de fentiment , en lui reprefentant qu'il 
alloit ruiner fa Maifon j on confeilla au. 
Prince Charles de s'aller jetter à Tes 
pieds. 

Ce Prince étoit véritablement touclié 
de fes malheurs : car non feulement il fe 
voyoit privé tout d'un coup des Etats du 
• Duc de Lorraine , fur la fucceffion def- 
quels il comptoir, mais ce qui le travail- 
loit le plus cruellement dans ce moment- 
lù, c'eft qu'il voyou bien qu’aprésce ter- 
rible revers , il ne faloit plus qu’il penfât 
à Mademoifelle de Nemours , n'y ayant 
pas apparence, que cette Princelfe eût 
voulût'd’un prince qu’on venoit de dé- 
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poüiller de toutes fes efperancçS}& qui iCc 
verrôit obligé » peut être de mener une 


yie privée. 

11 aborda le Duc Ton oncle avec une 


confternation qu*il feroît bien difficile 
de dépeindre. Il lui dit d’abord une infi- 
nité de chofes touchantes. Et après lui 
avoir reprefenté, de la maniéré du monde 
la plus foûmife,le tort qu’il fc feroit dans 
le monde, s’il perfiftoit dans larefoliuion 
qu’il avoit prife défaire Heritier de fes 
Etats un Prince etranger, au préjudice de 
fes Heritiers légitimés j il le conjura de Ce 
dérober de Paris , ne voyant que ce feul 
moyen , pour rompre un Traité qu’il (e 
repentiroit infailliblement d’avoir con- 
clu , lors qu’il n’y auroit plus de remede. 
'Il le pria de faire rtflexion que pour le 
vouloir ruiner , il ruïnoit le Prince de 
Vaudemont Ton fils , de quelque maniéré 
qu’il le pût entendre ; qu’il alloit être re- 
gardé de route l’Europe , comme le plus 
foible de tous les Prhlces } qu’il n’en pou- 
voir pas difeonvenif, s’il y penfoit bien. 
Et pour tâcher par toutes fortes de 
moyens > de ramener fon cfprît & de lui 
petfuader'CC qu’il defiroit -, il ajoûta, que . 
s’il éroit réfolu de fonir deprânee, com- 
me il l’en fupplioit tres-Jiumblcment , il 
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etoît en état de le fuivrejde felivrer entre 
iHs mains:de confentir aveuglénïent à tout 

■ ce qu'il voudroit j en un mot , il lui fît 

■ connoîtrca que de quelque manière qu'il 
le traitât, il fe confolerôit de fa deftince, 
pourvu que ce Traité ne pafTât point. 

"Comme ce que le Prince Charles difoit 
partoit du coeur,ce difeours frappa telle- 
ment le Duc de Lorraine , qu'il ne pût 
s'empêcher de s'attendrir, & de faire pa- 
roître qu'il reconnoifloit qu'il s'étoiten’* 
gagé témérairement dans cette affaire. 
Mais le Prince étoit arrivé un peu uop 
tard i le Duc ne pouvoir profiter ni de fes 
con{èils,ni de fes remôtrances.Qimi qu'il 
eût i’cfprit fort prefent,il ne Içût d’abord 
que riépondre àu Prince. Mais enfin, après 
avoir demeuré quelques moraens fans ou--» 
vrir la bouche , il lui diit, qu'il étoit lui- 
meme la caufe de fon malheiurjque s'il ne 
l'eût poudé à bout,comme il avoir fait, il 
n'en fût jamais venu à cette ex tremité-j & 
que c’étoit un coup de defefpoir anqueî 
il l'avoit porté malgré lui. 11 ne crut pas 
qu'il fût necelfaire de lui dire qu'il avoir 
-déjà ugné le Traité : mais il lui fit fentir 
neanmoins qu'il avoir donné fa parole au 
Roi d'une manière Ci pofîiive , qu'il étoit 
bien diflficile de la dégager. Et fur ce que 
le Prince perfifta à lui reprefenter q«'il 
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faloit qu’il fortit de France j & qu’aprës 
cela on pourroit penfcr à quelque expé- 
dient , il lui répliqua qu’il étoit obfervc 
de toutes parts > depuis qu’on negocioit 
cette affaire j que le parti qu'il lui pro- 
pofoit étoit bon , mais qu’il étoit trop 
dangereux pour le prendre j qu'en un 
mot, il avoir été fi malheureux àTolede, 
qu’il ne vouloir pas éprouver s’il feroh 
plus heureux à Paris , au cas qu’il eut le 
malheur d’être arrêté. , 

Dans le tems que le Prince prefïbit ain- 
fi le Due fon oncle, Madame de Nemours 
& le Maréchal d'Etrées arrivèrent à l’Hô- 
tel de Lorraine. Comme ils pouvoient 
parler un peu plus librement que le Prin- 
ce Charles, ils n’oublierent rien pour lui 
faire voir adroitement la faute qu’il me- 
dicoit de faire. Le Maréchal après plu- 
fieurs difeours lui dit nettement, que le 
Prince fon neveu ni le Comte de Vaude- 
mond fon fils ne lui auroient pas grande 
obligation , s’il nefe refolvoit ^ fe re- 
traiter , & qu’on diroit des chofes dans 
lemonde qui lui feroient tort éternelle^ 
ment. Il lui répliqua de fens froid , que 
jpour fon neveu il n’avoit pas prétendu 
l’obliger, quoi qu’il commençât à fe re- 
pentir d’ayoir pouffé fi loin la vangeance; 

qu’it 


P E L O R R AINE. Liv. I. 97 
qu il s était toujours mis au defluscle tout 
ce, que fcs ennemis ponrroieht^dire pour 
flétrir fon honneur & fa memoirej & que 
quant au Prince de Vaudemom , ilavoit 
fi bien ménager fes intérêts, qu'il au-, 
hujet de fe confoler , de fc voir de- 
.jouillcd un bien qu'il n'étoit pas trop (èur 
qu'il pofiedât Un jour , quand il n'eût pas 
Mgnc ce Traite, vûjes prétentions du Duc 
François, 6 c la difpofirion où étoient les 
affaires. En effet,outre les Articles rHCti-, 
tionnez, le Roi lui avoit accordé la liber- 
té cie difpofer de cent mille écus de rente 
en fa-veur de qui bon lui fembleroit., fur" 
les terres qu'il voudoit choifir daus les 
Duchez de Lorraine & de Bar , & il lui 
ctoit encore,permis de lever pour une fois 
un million,& de l'employer comme il lui 
plairoit. 

Madame de Nemours fut fi oiutce de 
la réponfe du Duc de Lorraine^qu'clk ne 
pût s'empêcher de s'emporter contre ce 
Pnnee, & de fe plaindre même d une ma- 
niéré fi forte , de rinjuftice que lui fai- 
foit le Roi', que le Maréchal d'Eirée fut 
objigéde la reprendre ; car elle difoic 
même des paroles injurieufes dans les 
tranfports de fa colere. Mais ce n'cioient 
que des plaintes en 1 air, & qui ne pou-i 
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voient aboutir à rien : car outre qnc ces 
emportemens n'eroient pas capables d’ac- 
commoder les affaires, le Duc avoir défa 
fait ce qu’on vouloir lui perfuader qu’il 
ne fift point : & on n’en pût pas douter le 
lendemain j En effet, on apprit quele Duc 
de Guifc lui-même avoir porté au Koi le . 
"Traité figné, dans le temps qu’il éroit oc- 
cupé à jouer à la Foire Saint Germain, &/ 
on ajoûtoit même cette circonftance , 
que le Roi n’y eut pas plutôt jette les 
yeux , qu’il fe prit à dire , en foûriant , 
qu’il n’y avoir point de Bijou à la foire 
qui fût du prix de celui qu’il venoit de^ 
gagner; 

I^e Roi jufqu’aTcxecutiôn dece Trai- 
té > avoii regardé le Prince de Lorraine 
avec tant.de diftinéfcion , & il lui avoir 
même donné tant de marques de fa bieii-^ 
veüillance , toutes les fois que l’occafioh 
S*en étoit offerte , que ce malheureux 
Prince dans l’cxtremité où il fe vit réduit, 
crut que lefeul parti qu’il y avoir à pren- 
dre, étoit d’avoir recours à la generofité 
de ce Monarque. Après ce quis’étoit paf^ 
fé, il n’y avoir gueres d'apparence, qu’il 
pût tien attendre du côté du Duc de Lor- 
aine. Auffi ne compta. t-il plus fur cc 
Prince jinais il fc flata que le Roi felaifïè- 


DE LORRAIN E.Liv.I. 

roit fléchir, & qu’il fe defifleroit en fa fa- 
veur des prétentions qu’ils croyoit avoir 
fur la fuccellîon des Etats du Duc,depuis 
le-tranfport qui lui en avtoit été fait; s’il 
pouvoitlui faire fes reiriontrancesjc’étoit 
même le fèntiment de tous fes Amis; 
ç^Cdmme il devoir être d’un Ballçt qui fê 
Revoit danfer dans quelques jours devant 
‘ faMa'jeftc , & que dans cette circonftance 
'il pouvoir prendre pretexte de l’entrete- 
nir un peu plus fouverit qu’il n’avoit de 
coutume, il ne négligea aucune occafion 
de lui parler. Ët enfin , trois ou quatre 
jours avant qu’on dansât le Ballet, ayant 
trouvé un moment favorable, il le conju- 
ra de vouloir être fon Protcétçur, comme 
il avoir été jufqu’ alors ; de fe fouvenir 
combien fa parole Royale-etoit engagée 
à la conclu fion de fon mariage avec Ma- 
demoifelle de Nemours, & de tic fe pré- 
valoir pas à fon préjudice , de la haine 
que le Duc de Lorraine fon oncle avetk 
conçue contre lui , puifque fa M?jeflé 
étoit bien convaincue , que ce n’é oit 
proprement que parce qu’il s’étoit jette 
entre fes bras qu’il s’étoit attiré çettç 
tempête. Je ne fçai fi le Roi ne s^atendoit 
pas à cette remontrance,quelque refpec- 
tueufe qu’elle fût mais quoi qu’il en fôit> 
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il en fut fiirpjis. Il regarda fieiiinent le 
Prince , & lui répondant d’un ton graye, 
il lui ditjque les Rois ne fe gouvernoient 
pas comme les particuliers j qu’il y avoit 
des certaines maximes d’Etat qui lui dé- 
voient fervir de loi, & que cette loi étpjt 
fort naturelle ; que cependant, s’ilfe con-,*- 
fioit en Ton affeàion,& qu’il fe remit ab- 
folumcnt entre Tes mains , il lui promet- 
toit d’avoir un foin particuliêr de fes in- 
térêts j & que dans l’état où étoient les 
affaires , lé meilleur confeil qu’il avoit à 
fuivre , étoit de prendre le parti de s’en 
tenir à.ce qu’il fcroit. 

Le Prince vit bien par cette réponfe 
vague,qu’iln’y avoit plus rien à fa ire pour 
lui. Il fé retira fans rien répliquer, & quoi 
qu’il formât d'abord le deftèin de prendre 
un parti fort oppofé à celui que le Roi lui 
avoit confeillé de prendre , il diffimula iî 
bien fon relfeniiment jufqu’à la nuit que 
le Ballet fe devoir danfer , que perfonne 
ne le foupçonna de la refolution qu’il 
avoit prife. il fe rendit dans rAlTcmblée» 
Sc danfa avec beaucoup d’adrellèj& avec 
une gayetc qui furprit. Mais il n’eut pas 
plutôt achevé fon entrée qu’il s’éclypfa: 
& cette nuit même il fortit de Paris, fiü- 
Vifeulement de fon Ecuyer Ôc d’un Valet 
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de Chambre , fans que perfonne s*en ap- 
perçût. Cette faite , toute concertée 
qifelle avoir été pat le Duc François & 
Madame la Duchelîè d’Orlcans, ne laifla 
pas de jetter la confternation dans leur 
efprit , lors qu'ils vinrent àfaire refle- 
xion fur la deftinée dun Prince , qui fc 
voy oit contraint d'aller mand ier de Cour 
en Couj , la fiVéur des Princes étran- 
gers > apres avoir été élevé a de fi hau- 
tes efperances , & s'être vu fi fouvent à 
la veille d’être un des plus heureux Prin- 
ces de l’Europe. Ce revers de fortune 
auquel ils s’etoient fi peu attendus. Le 
peu d’efperance qu'il y avoir , que le Roi 
de France , quictoit depuis fi long-ttms 
amoureux des Duchez de Lorraine & de 
Bar J voulut fe, démettre des nouvelles 
prétentions qu'il y avoir par la donna- 
tion de Charles IV. Et la dure nçceflî- 
té ou ctoit lePrince de LorrainCi d'aller, 
peut être, errer en vain, fans trouver au-: 
cnn établiffement cligne de fon coeur, 5c 
de fa nailTance , tontes chofes & mille' 
autres penfées diverfes , fe prefentant en 
foule à leur efprit , fuirent un fi . grand 
fujet d'afflidion pour eux , qu'il ne leur 
fut pas poffible de diflîmnler leur mor- 
tification , quelque effort qu'ils fiffent 
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pour le cacher. Mais fi le Duc François 
cc Madame la Ducheire d*Ôrleans fuient 
affligez du départ du Prince , Madame de 
N raours ne le fut pas moins. Comnjje 
elle étoit extrêmement finçere , & qu’elle 
n*ëtoit pas d’humeur à garder beaucoup 
de mefures , elle fit éclater fon reffenti- 
ment. Et ponrla Princeife fa fille, elle fut 
fi peu ma^treffe d’elle-même dans' cëtte 
occafion , qu’elle ne pût s’empêcher dfe 
verfer des larmes. 
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< A retraite da Prince de Lor- 
raine fiuprit un peu le Roi' 
tout à coup.Mais comme dans 
l’état oùétoient les affaires, il 
n’avoit rien ï craindre de Ta fuite , il ne 
s’en mit pas beaucoup en peine. Il fut me- 
me ravi, apres y avoir fait reflexion, qu’il 
fe fût banni de foi-méme. Car quoi qu’il 
eût déjà donné aflez à connoîcre , qu’il 
n’étoit guéres difposé à devenir fenfible 
aux plaintes & aux prières dé'ce Prince; 
il fut pourtant bien aile qu’on pût dire, 
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que ce Prince avoit achevé de s'attirer 
tous ces mal- heurs , & qiiM s'étoit ren- 
du indigne des grâces qu'il euft pu avoir 
dcdeinde lui accorder , s'il fe fût aban- 
donne à la difcretion j 6c qu'il eût tâché 
de le porter par fes foumiffions 6c par fes 
fervices à fe dernettre en fa faveur, de la 
donnation du Duc fon oncle. O itrc que 
cetoic^un prctexce plaufiblc de rompre 
ion mariage avec Mudcmoifelle de Ne- 
mours : car c'éioit j>ar là qu'il falloir 
commencer. 

Le Prince 4e Ion côté s’eftîmant heii-_ 
renx de pouvoir fe dérober d’une Courj, 
ou il apprehendoit qu'on ne le contraig- 
ne à faire des choies qui euiTent pu lui 
ecre préjudiciables dans la fuite , & crai- 
gnant d ailleurs > que dés qu'on le feroit 
apperçu qu'il manquoît, qu'on fîft courir 
apres lui pour Tarrêter , avoit fait toutes 
les diligences pour c va ter ce fécond mal-' 
heur, il ne fut pas plutôt fôrti de la fale/ 
ou on danfoit le Ballet , qu'ils fe rendit 
dans une ruë>où quelques-uns de fes gens 
i attendoient avec ion carroiîejôe un mo- 
ment apres étant monté à cheval, il mar- 
rmit de tout le lendemain fans 
s arrêter, de fe rendit à Bezançon , où il 
étoit convenu -avec le Duc François fon 
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pcre & avec Madame la Duçhefle d’Or- i 
leans,qu'il s'arrêterpit fept ou huit jours, ‘ 

& qu*il en partiroîi: incelTammenti après 
avoirrcçu de leurs nouvelles, pûur.feren* ' 
dre k la Gour de Vienne. 

Comme c'étoit le meilleur parti qu’ü -V 
eût à prendre , & que d’ailleuts , il étoit . - 
demeuré d*accord Iui-m€n>c , que dans ; ■ 
l’extremiré où croient fes affaires > il fal- :i?‘ 
loit neceifairement qu'il s'allât jetter en- 
tre les bras de l'Empereur ^ le Duc Fran- 
çois ne doiUa point qu'il n'exeentât fa re- 
iblution. Mais l'amour qu’il avoir eu pour 
la PrincelTe de Tofeane s'étant revcilld 
mal à propos , dans le temps qu’il devoir 
penfer à toute autre chofe j il changea T : 
de delTein tout d'un coup : & fans pré- 
voir , que ce qu'il projertoit ne pouvoir ‘7 
aboutir â rien •, qu'il s'alloit expofer y Sc 
qu'en même temps il alloit expofer cett^ ' K 
PrincelTe j il partit le lendemain poujr 
Florence, fous prétexte d'aller à Rome, 7 
pour informer le Pape de l’état où il étoit ê 
réduit , & pour lui demander la protec- 
lion. ^ w ’ - ; 

Le Grand Duc qui i/avoit fçû que trop t '• J 
l'inclination que la PrincelTe de Tofeane 
avoir eue pour le Prince de Lorraine, Sç 
qui aprehüida que la prefcnce d'un Pria- 
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ce bien fait^& ^ui avoit étéaiméjnc ttou- 
blâc le repos dont le Prince fon fils com- 
inençoît à joiiir depuis quelque lems, fut 
fort allarmcde cette vifite,à laquelle il ne 
s*étoit pas attendu. Il ne lailTa pas nean- 
moins de. lui faire rendre tous les hon- 
neurs poflîbles. Il lui témoigna même la 
part qu'il prenoit dans fes infortunes , & 
le plaifir qu'il relTentoit de voir un Prin- 
ce de fon mérité dans le tnfte état où il 
ctoit. Mais cela n'erapêchà pas qu'il ne 
lui fit connoître,& que meme il ne lui fit 
dire , qu'il lui auroit une obligation infi- 
nie, s'il vouloir fe retirer de fa Cour } a- 
joûtant, qu'il ne pouvoitpasLlgnorer lui- 
même , les raifons puiflantes qui l'obli- 
geoient à lui faire cette prière, & qu'il 
n'en devoir point être offenféi s'il y vou- 
loir faire réflexion. Pour la Princefle de 
Tofeane, il ne la vit jamais fans témoins, 
& il ne la vit que fort rarement. Si bien 
que profitant de l'avis, & prévoyant, d'un 
autre cote, les petites mortifications qu'il 
auroit à efiùyer tous les jours à Florence, 
s'il y fejournoit autant de temps qu'il 
avoit refolu, il en partit incelTamment ÔC 
palfa à Rome, 

On ne fçauroit exprimer les tendreflès 
^ue le Pape lui témoigna. Outre que du^ 
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moment qu*il eut vû, il avoir été charmé 
de fon efprit, de fon air,.de fes minières ; 
la condition déplorable où il le vit réduit 
augmenta l’afFedUon qu'il avoit conçue 
d'abprd pour un Prince qui lui paroillbic 
fi peu digne d'une fi dure deftinée. Il lui 
donna des marques fenfiblcs du penchant 
qu'il avoir à lui accorder fa protc6tion,ÔC 
à embrafler fes interets. Mais comme dans 
ce temps là , il n'éroit pas fort bien avec 
le Roi deFrance,il lui fit connoître qu'il 
étoit abfolumcnt impoflîble qu’il lui pût 
rendre aucun fervice auprès dé ce Mo- 
narque , qui bien loin de l'écouter , ne 
pourroit regarder que comme uneinfulre 
tout* ce qu'il pourroit alléguer en fa 
veur. Il lui fit voir les ménagemens qu'il 
étoit obligé de garder avec la France- 
dans cette rencontre. Il lui reptefenta la 
tempête qu'il s’attireroî|: immanquable- 
ment s’il fe mcloit de cette négociation»' 
Et il le convainquit enfin fi bien du peu 
de fuccés qu'il auroit dans cette entre prî- 
fe, puifqu'il ne pourroit être regardé que 
comme fufpeâ: , que le Prince exécuta, 
fans balancer , la refolutipn qu'il avoir 
prife d'abord , de fe retirer à laNCour de 
Vienne , voyant bien que la faveur du 
Pape lui étoit abfolument inutile. 
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S’il eût fiiivi les mouvcmens de (on 
cœur il fut repaifé par Florence. Iircntôic 
encore de certaines émotions pour la 
Princeiïède Tofcane qu'il ne lui étoitpas 
poffible de furmonter,quoi qu'il reconnût 
bien dans le fond , qu'il couroic apres un 
Phantôme; & que c'étoit une foibleire 
qui ne pouvoir que lui faire tort, s’il ne 
lâchoitde le cacher, puis qu'il ne lui étoit 
pas poffible de l’atteindre encore.On peut 
aire que cette PrincelTe lui tcnoit preîque 
autant au coeur dansçes momens-là, que 
les Etats de Lorraine & de Bar, de la fuc- 
ccffion delquels il vcnoit d’être dépouil- 
lé Il éprouva dans cette occa/ion qu'une 
flâme qui n'a pas été bien éteinte n'elfc 
pas difficile à rallumer, & qu'on peut par- 
tager foh cœur pour quelques momcns> 
en faveur d'une première inclinatioiir 
Mais fa rai Ton & Ton devoir , ou plutôt 
l'amour qu'il avoir veritablenient pour 
Mademoifelle de Nemours , l’ayant enfin 
emporté fur <?eite paffiôn chimérique , il 
fit detfein de ne penfer plus de fa vie à la 
princefiè de Tofcâne : éc pour ne s'expo- 
fer pas à une nouvelle tentation , il alla- 
toiu droit àVenife > où il reçût de fort 
grands honneurs. 

Avant que d'arriver à Vienne » il s'ar» ' 
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rêta quelque' temps à Munich. Il receiu 
"tant d'honnête te Z de M l’Eledeur de Ba- 
vière & de Madame TElcdrice , qu'il ne 
'^Jouvoit abandonnericette Gour. Mais 
les affaires l'appelloieht plus loin. Il ar- . 
riva enfin à Vienne , où l’Empereur lui 
témoigna d’abord qu’il auroit lés inté- 
rêts à cœur ; & que lors qu’il en feroit 
temps>il feroit les derniers efforts pour le 
rétablir dans fes droits, & lui affûter une 
fucceffion que le Duc de Lorraine foh 
oncle n’avoit pu tranlporter hors de fa 
Maifon fans la derniere des injufticês. Il 
conçût même une fi grande affection pour 
ce Prince, qu’il l’appelloit toujours Ton 
i/irere, fe fouvenant que pendant leur en- 
fance , il avoir accoutumé ded’appeller 
ainfi. 

Cependant le Roi de France , pour té- 
moigner la joye qu’il avoit d’avoir acqni's 
avec tant de facilité deux Duchez fi con- 
fiderables , fit faire un Caroufel dans la- 
grand Place des Thuileries avec une ma- 
gnificence incroyable; mais cela n’em- 
pêcha pas qu’il ne fût obligé d’en venir à ' 
des violences , pour s’en affurcr la fiic-* 
ceffion. 

Dans le Traité du Duc de Lorraine, corn- • 
me je l’ai déjà remarqué j le Duc avoit.. 
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infère un Article,par lequel le Roi s*obli-. 
geoità fairereconnoîire dans fes Etats & 
dans tous fes Parlemens ,tous les Princes 
de la Maifonde LoEfaîne pour Princes du 
Sang,& par-là capables de fucceder à la 
Couronne de France, au cas que la Ligne 
de Bourbon vint à manquer. Si bien que 
lors que le Roi , en execution du Traité, 
voulut fommer le Duc de Lorraine à luy 
mettre Marfal entre les mains ; le Duc 
fomma auflî de fon côté le Roi à faire • 
entériner leur Traité dans la Coiir de 
Parlement de Paris,& de le faite accepter 
aux Etats du Royaume, puis qu'ils étoiént 
convenus qu'avant toutes chofes,ilferoic 
accepter dans les formes toutes les condi-^ 
tions & tous les articles dont ils étoient 
demeurez d’accord. 

Le Roi ne s’oppofa pas à la demande dit 
Duc de Lorraine:mais lorfqu’il en voulut 
venir à l’execution, il trouva une infinité 
d’obftacles aufqucls il s’actendoit pas. 

Le Duc François n’eût pas plutôt appris 
que fa Majefté étoit allée en perfonne àu 
palais pour y faire enregiftrer ce Traité 
qui étoit fi préjudiciable à fa famille, 
qu’il'y courut incontinent, pour y faire;, 
fon oppofition , ce qu’il exécuta un mo- 
ment après, quoiqu’il fût repouifé d’abord 
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par les Officiers du Roi > & même avec 
'afl’ez de violence. 

Il reprefcnta dans cette oppofition> <ruc^ 
le tranfport fait au Roi par Duc fon, 
frété , devoit être regardé comme nul Sc 
qu'il l’éroît effeétivcment. En premier 
lieu i parce que fi les Duchez de Lorraine 
& de Bar , écoient confiderez comme des 
Etats : où l'on fui vit la Loi Saliquc > ils 
écoient inalienabless& que fi l’on fuiyoit 
la difpofition Teftamentaire de René Roi- 
de Sicile & Duc de Lorraine, par laquelle 
fes Etats avoient été fubftituez, de mâles 
en mâles j il faloit tirer la même confe- 
quence, fçavoir de ne laifler au poflèffeur 
que le feul ufiifruit ; tellement que félon 
toutes fes Loix, le Duc fon frété n'avoic 
pù difpofer des Etats de Lorraine & de 
3ar, de la maniéré qu’il l’avoit fait. Et en 
fécond lieu, que fi d’un autre côté on s'ar- 
rêtoit au droit des femmes, qui étoit ce- 
lui qu'on fuiyoit le plus en Lorraine , 
comme, celafc pouvoir prouver par plu- 
fieuts exemples & principalement par ce- 
lui de la Duchelfi î^icole, au nom de la- 
quelle le Duc Charles IV. lui même avoir 
eu le Gouvernement des Duchez dont il 
yenoit de difpofer j ces mêmes Duchez 
dévoient Retourner en la poffeûîon da 
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-Prince Charles Tunique Heritier de cette! 
PrincefTè. Voilà quelles furent les raifons 
principales que le Duc François allégua. 

Mais le Duc ue fut pas le fenl qui for-’ 
ma des oppofitions à Tenregiftrement de 
'Çe Traité. Le Duc de Vendôme prefenta 
au même temps une Requête, par laquel- 
le il fupplioit le Roi de confideïer , que 
Henri IV. avoir envoyé une Déclaration 
au Parlement , portant qu*il marcheroit 
immédiatement après les Princes du 
Sang ; que conformément à cette Décla- 
ration , fa Majefté avoir bien voulu lui 
donner ce rang dans la Cérémonie de 
TOrdre du Saint Efprit j qiTil efperoic 
auffi que fa Majedé accorderoit la même 
grâce à Tes enfans , qui du cô’tc de leur 
mere avoientçc droit , étant fille d’Ema- 
mtel de Lorraine Duc de Mercœur , la- 
quelle devoir précéder toute la Maifon.dc 
Çuife Sc celle du Marquis de Moiiy >.qui 
n'étoient que des piiifnez j & qiTenfin il 
fupplioir fa Mnjefté de lui permettre &C' 
à les eiifans de former leuroppofition, SC 
de défendre leurs droits dans les réglés dô 
la luûice ordinaire. Le Prince de Couf^ 
tenai Sc fes enfans firent les mêmes pro- - 
teftatlons. Et les Ducs & Pairs remontrè- 
rent dans un placer, qiic la grâce que le- 
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Roi acordoic aux Princes Lorrains bleC- 
(bit la premieic dignité du Royaiimej 
qnMls pôuvoient produire des exemples> 
com’rne les Princes du Sang ôe les Rois' 
mêmes des autres Royaumes avoient été 
précédé? parles Pairs, aux Sacres des*- 
Rois , aux Aflfanblces du Parlement & 
dans les autres Ceremonies j & qu'ils eC» 
peroieiit que fa Majcfté ne permeitroit. 
pas que fous fon Règne ils fouffriiTent 
quelques diminutions en leurs privilèges 
& en leurs rangs- 

Ceux quiétoient intcrelTez dans cette 
affaire fe flattoient , qifaprcs ces oppo- 
ifitions & ces remontrances , le Parle- 
ment refnferoit de vérifier ce Traité, 
Mais comme le' Roi s'éroit rendu au Pa- 
lais fuivi de quatre mille hommes, dans lè 
defiein de fe faire obéir, le Parlement ne. 
bvilança point ï. executei; fa volonté. Si 
bien que le mêrhejour qui étoic le yingt- 
feptiémedu mois de Février 1662. le Roi 
ayant prefenté lui- même une Déclara- 
tion contenant les claufes & les condi- 
tions fous lefquelles Charles IV.luiavoit 
abandonné la propriété des Dnchéz de 
Lorraine & de Bar; cette Déclaration fut 
enregiftrée. Ejt pour faire voir qu’on ne 
méprifoit pas les oppoiitions .& les rc-. 
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qui avoient été fai tes j de qn*on ne pafïbit 
par defTus qu^aprés avo^r fait voir qu’el- 
les étoient milles ; rAvocat Geiieraf Tar., 
Ion mit en fait , avant que de prendre fes 
Conclufions,queks Etats de Lorraine & 
de Bar n'avoient jamais été réglé z par la 
loi Salique , & que pour ce qui concet- 
noit la fuftitution de mâle eu mâle faite 
par le Roi de Sicile, qui étoit ce qu’allcr 
guoit le Duc François, elle étoit au profit 
des Rois de France, puis que .Charles 
d’ Anjou , neveu ôc fuccelTeur de René 
n'ayant point d’enfans , fit le Roi Louis 
XI. de Charles VIII, fes heritiers. Il ajou- 
ta , qu'il etoit ridicule d'alleguer la fuc- 
ceffioii des femmes , après avoir voulu 
établir celles des h.ôines toute feulej que la 
Lorraine ayant été toujours dépendante 
de la Couronne de France > il étoit jufte 
qu'elle y fut réunie; & qu’en un mot, à 
quelque droit que le Duc Charles tint fès 
Duchez, comme il en avoit été dépoiiillé 
par le fui Roii ils ne lui avoient été ren- 
dus que par indulgence ; que puis qu’il fe 
tronvoît un moyen légitime dç les réunir 
à la Couronne , qui étoit par un Traité 
authentique , fa Majefté pour l’inierct 
de fon Etat s'en devoit fervir 5 & que 
pour ce qui regardoit l'honneur que k 
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Roi accordoit aux Princes Lorrains de 
les reputer du Sang de France, c*étoitua 
droit qu'on n^avoit jamais contefté à une 
Tête Couronnée , quoi que M. le Chan- 
celier eût parlé fort hardiment fur cette 
affaire, car il avoir dit pofitivement& en 
propres termes > q«e le Roi ne pouvoir 
ifairc des .Princes du Sang qu'avec la 
Reine Ton Ëpoufe, 

La Publication de ce Traité ainfi faîte» 
jetta une grande confternation dans l'ef^ 
prit du Duc François » & de tous ceux de 
la Maifon.Il n'y eut que quelques Princes 
de ceux qui font en France & q'^f y poffe- 
dent tous leurs biens , qui fe laifferenc 
éblouir à l'efperance dé devenir Princes 
du Sang, & d'être préféré z en cette qua- 
lité, à tous les Princes Souverains étran- 
gers, fans confiderer , qtie c'étoit~Ià l'ex- 
tindfcion de leur propre Maifoh, & qu'il y 
avoir fi peu d'arfurance , à voir flÆfiftec 
l’Article de l'agrégation de cette qualité 
de Prince du Sang, à caufe d'une infinité 
d'oppofitions qui s'y étoient formées & 
qui s'y formoient tous les jours,d*une in- 
finité d'endroits , qu'ils dévoient crain- 
dre de fe voir enfin réduits à n être ni l'un 
ni l'autre. 

Cependant le Duc Françoîsn'avoit rien 
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oublié pour faire connoîire au Duc dç ^ 
Xovraine le ton qu'il lui aveu faii:&: fes^ 
reiuontrances avoientproduit tant d'effet 
fu» fon efprit, que témoignant d’être au 
defefpoir d'avoir palTé ce Traité , il lui 
promit qu'il travailleroic incelfamment à 
le rompre , &; que dés qu’il feroit venu à 
bout de fon dclTeinjil remettroit fes Etats^*> 
au Prince Charles , moyennant une pen- 
fîon raifonnable. Et pour lui en donner 
des témoignages & lui faire voir, qu’il 
avoit approuvé la fortie de ce Prince , il 
lui aVoit fourni d’abord cinq cens pifto- 
les, pour faire fon voyage de V icnne. 

Le Duc étant ainfi entré en foi-même; 

& étant extrêmement mari du tranfporc 
qu’il avoir fait au Roi de fes Etats, réfufa 
de lui remettre Marfal,quo1 que le Traité, 
comme on l'a déjà vu, eût été vérifié dans 
le Parlement. Le prétexté du Duede Lor-. 
raine étoit neanmoins legitime,parce que 
le Parlement , en vérifiant ce Traité y 
avoit ajoûté une condition qui le rendoît 
entièrement nul. La claiife de cette véri- 
fication étoir,qu*on n’agregeroitles Prin- 
ce de Lorraine au Sang de France , que j 
fousja condition , que tous les Princes:;' 
de cette Maifon figneroient & ratifie- ! 
ïoient le.Traité, faute de quoi, ilsétoient 
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\k. . exclus tous generalemem de la joüilîhn- 
;fa ce’ de cette agrégation. Charles I V. re*. 
fe ^ ^prefenroit , qu’outre, qu*il y avoir plu- 
:a«^ heurs Princes Lorrains qui étoient en- 
Id coreenfans & par confequent incapables 
Dil de faire aucun A de en Juftice ; le Duc 
ai François avoit formé dés oppofîtions à 
[30 ' l’enregjftrement de ce Traité î que le 
en. Prince Charles fon neveu s’étoit retiré 
net du Royaume , pour n’être pas contraint 
ail de le figner ; & qu’ainh cette claufe qu’a- 
voit ajoutée le Parlement renverfant 
[(J. tout , il n’étoit pas tenu d’executer 
- les Articles du Traité qui regardoieiit 
„f. les intérêts du Roi , que le Roi n’exccu- 
uf. tât auparavant ceux qui regardoient les 
jfi intérêts de fa Maifon , puis qu’il ne fe 
• dépoüilloit de fes Etats en fa faveur , 
que par cette confideration , que les 
Princes de la Maifon de Lorraine poür- 
ijj roîenr fuccedet au Gouvernrment d’un' 

y Royaume qui leur avoit appartenu au- 

jf irefois. 

j. Le Roi, qui vit bien cfFedivement que 

^ le Duc de Lorraine éroit fondé , ne s’em- 

ij pre(Ta pas d’avoir Marfal.ll fitmêmefèm- 

,j. blant de ne fe foncier pas de cette Place.Il 

s’imagina' que le chagrin de tout ce qui 
U s’étoit palTé peu auparavant, l’avou rendu 
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de njauvaife hument , ' & que s’il ména-^' , 
geoit fon efprit , il le portcroit , avecHe 
temps, à exécuter , de bonne grâce , tout^ 
ce que portoit le Traité ; il y avoit-mêraé 
apparence que cette voye reü(Iiroit.Mals 
lorsque le Roi eût vu , que rien n’étoit 
capable de le ramener ; que tous les me- -i 
liagemens étoient inutiles i quil étoic.'^'^ 
toujours obftiné à demander que le Patr 
’lemcnt changeât de langage; & qu’il étok 
même en état de fe retirer en Lorraine 
fort refolu de .galdcr Marfal ; il crût - ^ 
qu’il devoir employer des moyens lin 
peu plus efficaces que ceux qu’il avoir 
employez^ juLqu’alors. Bout cétéfetoU 
' tâch^ d’avoir des intelligences avec la 
NpbleiTe Lorraine , qui écoit un peu mé- 
content^. 'H s’imagina que s'iL pouvoir 
gagner'^ quelques Gentilhommes des prin- 
cipaux , il n’y auroit rien de plus facile 
que defè rendre maître de Marfal , '& de 
quelqu’autre Place confiderable : ainfi il 
_ n’oublia rien pour cela. Le Gouverneur 
' qu’il avoir encore â Nanci avec une grot 
le Garnifôn , èn attendant que les fortifi- 
cations de cette Ville fulïcnt entièrement 
démolies , entreprit cette negociatiojrijôc 
peu s'en falut qu'il ne reüffit. Car comme 
il promeuoitâ cette Noblefîe, que h elle 
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ôi|. vouloit Tecouer le joug du Duc de Loç- 
fc 1 ( raine , elle feroît rétablie dans tous fes 
108 anciens Privilèges, elle fut ébranlée long- 

ira temps. Mais enfin , venant à confiderer 
Wir que pour changer de domination , on 
îiûi: n'en eft pas quelquefois plus librei& que 

[R. noire enn^i , cefi notre mahre , elle refufa 
“toi les offres du Roi r aimant mieux gémir 
Pâi- quelque temps encore fous le Goiiveme- 
•loi' ment d'un Prince légitimé , quoi qu'il 
àijii lui difputât fes droits, què d’acheprer une 
câ .liberté douteufe par une trahifon & une 
, El révolté. 

voii Avant que la NoblefTc Lorraine fe fut 
jji déterminée à refufer les avantages que la 
;c|j France lui faifoit offrirje Prince Charles 
^ qui étoît toû jours à la Cour de Vienne^ 

çoi; fut averti de ce qui fe pafToit à Nanci. 
rjj;. Cette nouvelle l'alarma.ll crut que le Roi 
vien droit à fes fins. Et craignant que fi. 
une fois il s'étoit rendu maître de quelque 
jji Place, il ne fe faifit enfin de toutes , & 
qu'il ne fut plus au pouvoir du Duc de 
chaffer cét ennemi de fes Etats j il partit 
en diligence pour la Lorraine , & trouva 
moyen d'entrer lui troifiéme dans Marfaly 
fans avoir été réconnu. U ne fut jias plu- 
tôt arrivé , qu’il dépêcha un Courier au 
jj|{ Duc fon oncle pour l’avertir qu'il ne fut 
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point furpiîs de fon entreprife.il lui pro- 
tefta qu’il n’étoit entré dans cette Place 
que pour lafecourir , fur l’avis qu’on lui 
avoir donné que le Roi de Fiance avoit 
delfein de l’affieger, qu’il étoit difpofcàfe 
bien défendre &à facrifierfa vie pour fes 
interê tsiqne c’étoit- là uniquement la eau- 
fe qui le faifoit agir.Le Gouverneur de la 
Place , qui lui avoit envoyé au même 
teins un Exprès pour le inême fujet 5 lui 
faifoit connoître, qu’outre que ce Prince 
n’étoit nullement en état de rien entre-./ 
prendre à fon préjudice , il lui avoit fait 

mille proteftations,qu’iln*avoitentrepris | 

fon voyage, que pour fe facrifier pour lui 
& s’opofer aux ddfcins de la France. Mais 
comme le Duc fe méfîoit du Prince, il n’y 
eut rien qu’il ne mit en ufage pour le faire 
fortir de Marfal. Il lui en fit écrire par le 
Duc François. Il luy en écrit lui-mê- 
me. Et les Amis du Prince qui voy oient 
1)ien qu’il y avoit de la témérité dans cet- 
te entreprife, en ce qu’il s’expofoit à tom- 
ber entre les mains, du Duc, ou du Roi de ’ 
Francc,furent les premiers qui Iç follici- 
terent à fe retirer incelfamment. I 

Ce Prince reconnut bi^n-iôt que le Roi j 
de France u’avoit encore nul delTein fur ! 
Marfal, n’ayant pu s’afTurer de la NoblelTe \ 
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de Lorraine ; & voyant d*ailleurs qu'il 
n’avoit pu gagner aucun Officier de la 
Garniron>& qù'il s’écoit figuré fans fon- 
dement qu’il pouvoit fe rendre maître de 
cette Place, il en fortit peu de jours après 
& s’en rç Tourna à Vienne. 

Cette aétion du Prince de Lorraine tou- 
te mal conçue qu'elle écoit , avoir nean- 
moins quelque chofe de grand. Ceux qui 
le blâmèrent le plus ne laiflerent pas de 
l’admirer. Ils dirent que c'étoit un pré- 
lude de ce que ce Prince feroit un jour; 
qu’ils entrevoyoient dans cette entrepri- 
fe la bravoure de fes Ayeuls j 6c que ce 
c6up,quelquemal concerté qu'il fut, étoit 
un coup de bon augure. Us ajoûtoient 
quç ce qiii eut été une imprudence inex- 
c U fable dans un Capitaine expérimenté 
dont la réputation feroit ctablie.étoit une 
témérité louable dans un ieuiic Prince , 
qui devoir être avide de gloire ; que lors 
qu’on n’avoit jamais eu d’occafion enco- 
re de fe fignaler ,-il ne fliloit pas rejetrer 
la première qui feprefen toit : qu’on de- 
voir tout bazarder pour fe faire un nom; 
& que ce Prince avoir plus fait d'avoir 
oie fe faifir de Marfd dans cette rencon- 
tre , que s'il s'en fut rendu maître dans 
une autre. C’étoit meme le langage 
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de Tes ennemis. Louis XIV. ne put s’em- 
pêcher d’avouer qu’il fe formoit là un 
ennemi pour la France qui pourroit bien 
lui donner de l’occupation uh jour. Et le 
Duc lui-même fut iî épouvanté d’nne're- 
folution E hardie , qu’il partit peu de 
tçms après de Paris pour fe rendre en 
Lorraine, dans l’apprehenfion où ilfut 
que le Prince n’en demeureroit pas là,& 
qu’il pouvoit bien avoir travaillé fous 
main, pour former un parti contre luL& 
faire foûlever la NoblelTe. Car enfin , il 
ne fe pouvoit pas mettre dans l’efprit que 
ce Prince fe fût engagé dans une entre- 
prife , où il avoir tant à rifquer , qu’il 
n’eût quelque intelligence avec fes enne- 
mis, ce qui étoit allez probable. 

Ces raifons n’obli gèrent pas pourtant le 
Duc de Lorraine à mieux ménager la No- 
blelTe à Tégard de leurs PriviUges.il ou- 
tra même fi fort les chofes, qu’elle fut fur 
le point de lever le mafque,& de fe décla- 
rer pour le Roi de France, lequel tâchant 
de profiter des fiqets de mécontentement 
qu’file avoir, ne celfoit jamais de la faire 
folliciter à rompre les fers dont le Duc la 
vouloir charger, lafîatant d’un autre cô- 
té, qu’elle jouïroit fi pleinement de fesan-i 
ciens droits foùs fa domination , qu’elle 
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ine fe repentiroit jamais d*avoir été coii- 
trainte de changer de Maure.Cependant 
Comme la NoblelTe Lorraine, après y 
avoir fait reflexion , avoir mieux aimé 
füufFrir quelque teras encore , que d*en 
venir à cette extrémité ) les pratiques du 
Roi de France ne produifirent aucun éfer, 
ce qui obligea ce Monarque à prendre 
une voye plus feure, ppur obliger le Duc 
à lui mettre Marfal entre les mains. 

Il le fomma dés-lorsjtout de bon de lui 
rendre cette Place,fans plus de rcmire,& 
fe contentant , fans vouloir écouter Tes 
raifons , de lui alléguer , que la Princefle 
N icole avoir fait fous main donation des 
Etats de Lorraine ôc de Bar , au feu Roi 
Louis Xril. Ton pere,& qu'il Pavoit fait 
lui-même d'une maniéré fl auientique, 
qu'il n’en pouvoir plus revenir, dè quel-. 
que maniéré qii’il le pûtenrcndrejil char- 
gea ks Troupes qu'il avoir encore à 
Nanci de Ce failir de rout Ton Domaine, 
ce qui fut exécuté d'abord avec toute for- 
te de r’gueur. Car les Comtes de Guiche 
& de Pradel qui avoient le commande- 
ment de ces Troupes, n'eurent pas plutôt 
reçu cet ordre, qu'ils contraignirent tous 
les Officiers du -£)uc,à fe dclUifir de tous 
leurs deniers entre les mains de M. Ç9J- 
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bcrc', qui s'étoit tranfpoicc pour cet éfet 
en Lorraine : & ne (e contentant pas de 
ces vexations , il foûtint les interets de 
quelques Gentilshornmes > qui fèptevar 
lant de la circonftance , levèrent des 
Troupes, fe (aifirent de quelques Châ- 
teaux, qu*ils pretendoient que le Duc de 
Lorraine leur detenoit injuftemcnt , & 
commirent une ii\/inité d’hoftilitez. 

Le Roi de France voyant que nonobf- 
tant tout ce qu*il avoit fait, le Duc ne fe 
mettoit pas en état de lui remettre Mar- 
fai, refolui enfin de fe faifir de cette Place 
: par force , & de l’aflieger pour cet éfct. 
Il la fit d’abord invertir , & fe rendit lui- 
même à Mets avec l’élite de fa NoblelTe, 
dans le defl'cin d’affirter à ce ficge. Pour 
garder pourtant les formalitez- qu’on a 
coutume de garder dans ces occafions , 
il.envoya au Duc de Lorraine un de Tes 
Capitaines des Gardes, pour lui dire qu il 
youloit Marfal à quelque prix que ce fut, 
éc qu’il n’avoit qu â fe déterminer , fans 
balancer davantage, â executer leur der- 
nier Traité. Il lui fit> connoître que s’il 
ïcndoit cette Place à l’amiable , il pren- 
droide meilleur parti , étant refolu, s’il 
voyblt la moindre refiftance, de lui enva- 
Jbir tous fes Etats, au lieu qu’il auroit pour 
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^ lui toutès fortes d'égards , s'il efFediioit 
15 j fa promefc» ôc que. cela fe fift de bonne 
isj grâce. 

Charles IV. n'étant pas a(Tez fort pour 
ijj s'oppofer aux armes de France , prit le 
][ij, fcul confeil qui fe pouvoir prendre dans 
une conjondurc (i fâcheufe , qui fut de 
li traiter de nouveau avec le Roi. Il lui en- . 
voya donc qu'il étoit difpofé ï palTer de 
nouveaux Articles avec lui , ce qui fut 
ujH exécuté à Marfal le premier de Septem- 
yj., bre i 66 'y. Les Articles de ce Traité por- 
i|j^ tpicnt. I . Que le Duc de Lorraine mct- 
'jj. troit Marfal dans trois jours entre les 
ju' mains du Roi de France , moyennant 
[j|; quai , Sa Majefté lui promettoit de lui 
lailTer la libre joüiifance de fes Etats 
de fon Domaine ; de lui reftituer les de- 
mers qu il en avoir déjà retirez , depuis 
le tems qu'il les avoir fait faifir j & qu'il 
en fera incelTamment fortir toutes fes 
Troupes, auffi-bien que de Nanci , puif- 
que la démolition en étoit achevée. 
2. Qti'il feroit libre, ou de rafer cette Pla- 
ce dans un an,ou de la retenir en proprie» 
te»s il aimoK mieux j mais qu en ce cas il 
^,j| feroit obligé de rendre au Duc d'autres 
Terres équivalentes au Domaine de cette 

dans un an j 
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choifiiroitd'en d molirlesPoitificationSp 
ilrendroit U ville au Duc avec/on Do- 
maine ; toutes les munitions de guerre, 
ÔC réqnipage du Canon qui fe trouve-, 
roit dans la Place , lors qu elle lui feroit. 
mife entre les mairs,t^: dont il feroit faic 
inventaire. 4. QiiM obi geioit les Gen- 
tih-hommes qui avo^tm pris les armes, 
& à fe retirer, Sc à lell: ruer les Châteaux 
dont ils s’étoient empatv Z dans fes Etats, 
fauf à eux de fe pourvoir par les voy.es de 
la Juftice ordinaire, popr f s preremions 
qu'ils avoient contre le Duc. 5. Enfin , 
qu’en confequence de ce Traité le Duc 
feroit rétabli dans fes Etats , conforme- 
ment au Traité de Vienne , lequel le Roi 
promettoit d’obferyer, & défaire enregi- 
flret dans fon Parlement de Paris. 

Comme le Roi renonçoit par ce der- 
nier Traité à lafucceflîon des Etats de 
Lorraine & de Bar, le Duc vouloic qu’on 
y inférât un Article, où cela fut exprimé 
entérines formels ; mais on ii!en voulut 
point entendre parler. LesMiniftres que 
le Roi avoit envoyez à Marfal , & qui 
traitèrent en Ton nom, dirent que les- Rois 
ne calfoient jamais par* des sÂcs publics, 
les Traitez qu’ils avoient fignez; que ce- 
la étoit indigne de la Majefté Royale *, & 
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que le Duc devoit être fatisfaic que le 
Roi renonçât tacitement au Traité de 
Moatmaite. De forte que n*y ayant plus 
d’autre parti à prendre , le Duc fut con- 
'traînt de fe contenter de ce qui venoit 
d’être fait , quoi que les alîluances qu’on 
lui donnoir, que le Roi^e penferoit plus 
au Traité de la fuccclEon » ne fuffent quo 
des alfurances verbales, &fur lefquelles 
il ne pouvoir guéres bien compter , lui« 
qui U avoir point d’ Armée alfcz forte 
pour pouvoir faire interpréter TArticle 
félon fa véritable fignification. 

C^ioi qu’il en Toit, Charles I V. fut E 
content de ce dernier Traité , qu’iHailîa 
en repos la Noble ife : & quoi qu’il fut 
même convaincu qu’il y avoir plufieurs 
Gentils-hommes qui avoient excite les 
auire'à fecoiier leur joug , & à fe jetter 
entres les bras du Roi deFrance,il Ce con- 
tenta de leur en faire de petite? plaintes 
avec une douceur extraordinaire : & 
pour leur montrer qu’il n’avoit aucuise 
anîmolité contr’eux > quelques faulTes de- 
marches que quelques-uns eulfent faites, 
il les pourvût des principales Charges,ce 
à quoi ils ne s’attendoient guéres. 

Ce fut une circonftance heureufe pour 
les Gentils- hommes Lorrainsdls parti ci- 

F 4 
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perent tous à fes faveurs, il n*y eut que ic 
Duc François & le Prince Charles fon 
fils , qui ne trouvèrent pas leur compte à 
ce dernier Traité. 

Depuis que le Duc de Lorraine & le " 
Duc François fonfrere étoient retournez 
dans leurs Etats, cesdeux Princes avoient 
agi de concert, pour tâcher de fe délivrer 
du joug de France , & faire Jrompre le 
Traitéde Montmarte. Charles IV. s’étoit 
engage , au cas qu*ils puifent réiiffir dans 
leur deflein , de reconnoître le Prince 
Charles pour fon légitimé SuccelTeur. 
Comme par le Traité de Marfal le Roi 
de France avoir renoncé tacitement à ce- 
lui qui lui accordoit la fucceffion des 
Etats de Lorraine & de Bar, le Duc Fran- ^ 
çois s’imagina , voyant la difpofiiion où 
paroiiToii encore être le Duc de Lorrai- 
ne , qu’il ne feroit pas mal de rappeller de 
Vienne le Prince Charles. Il communi- 
qua fon deifein au Duc fon frere. Le Duc 
confentit fans balancer , que le Prince 
Ibn neveu quittât la Cour de l’Empereur 
^ fe rendit dans fes Etats. Le Duc Fran- 
çois fort fitisfait de n’avoir trouvé aucu- 
ne refiftance dans l’cxecution de fon def- * 
lein, envoya fon premier Ecuyer à Vieil* 
ne. Le Prince Charles partit incelfam- 
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ment. Mais à 'peine fut* il arrivé fur les 
Frontières de Lorraine , qu*il reçût une 
défenfe du Duc de palTer plus avant. Et 
comnie le Duc appréhenda fans doute , ' 
que cela n'empêcheroit pas le Prince de 
poulTcr fon chemin & de Palier joindre 
à Nanci > où il étoit ; il envoya ordre de 
Parte ter à tous les Gouverneurs des Pla- • 
ces, par où il crut qu'il pouvoir palTer, 
au cas qu'il s'y prefénrât. Alléguant que 
ce qui l’obligeoit d'en ufer de cette ma- 
nière avec le Prince fon neveu, étoit uni- 
quement pour n'être pas contraint de 
rompre avec le Roi deFrance,avec lequel 
il reconnoilToit qu'il n'avoit été que tropr 
brouillé. 

La principale raifon qu'il avoir de ne 
vouloir pas auprès de lui le Prince de 
Lorraine , fur l’apprehenfion qu'il eue 
que ce Prince ne fe fift trop d'amis dans 
fes Etats : & quoi que le Roi de France 
ne fe fouciât gneres, que le Prince Char- t 
les fuft en Lorraine ou en Autrichcicom- y 
me effeéti veinent il lui avoir fait connoî- ' 
tre qu'il étoit animé contre lui, non feu- | 
Icment parce qu'il avoir abandonné fa 
Cour fans rien dire , mais encore à cau- 
fe de certains difeours injurieux qu'il di- • 
foit qu’il avoir tenus contre lui à Roitie ' 

F 5 .à 
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V & à Vienne j le Dik fut bien aife dé ^ 
prendre ce prétexte , qui ne lui étoit pas 

Çi venu dans refprit, lors que le Duc Fran- 

V çois'lui fit la propofition d'envoyer cher- 
cher le Prince fon fils , & qui lui vint 
quelques jours apres. 

Quoi que le Prince Charles fût accoô- 
Vr < tumé depuis long-tcms , aux difgraces 
^ ; du Duc fon oncle , il fut foi;t furpris de 
cette défenfejôc particulièrement du pre- 
' texte dont il fe fervit. Outré de la mor- 
tification qu’il avoir reçue , & defirant 
ÿ; d'ailleurs de fe juftifier auprès du Roi » 
en lui témoignant qu'il n’avoit jamais 
’ ^arlé de lui qu'avec refpeét dans toutes 
; t les Cours où il s’étoit trouvé j il partit 
■ pour Paris, fans coufulter perfonne, non 
t V p^s même le Duc François » & fans faire 
I réflexion que dans l’état où étoient les 
i ' \ affai-^s, c'étoit une réfolution téméraire, 
j & une entreprife perilleufe, dans laquel- 
i. le il étoit indubitable qu’il recevroit 
I ' quelque chagrin *, ce qui ne manqua pas 
f d’arriver. Car bien loin que le Roi fût 
dilpofé le moins du monde à écouter fa 
juftification j M. le Tellier chez qui il 
croit allé d: fccndrc ay ant fait avertir Sa 
■ M.ijefté de Con arrivée & de fon deflein, 
fe ■ elle lui envoya un Capitaine de fes Gar- 
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des du Corps, avec ordre dé fortir incef- 
famiT^nt de la V ille, & dans quatre jours 
du Royaume. < 1 

M. le Marquis de Villequier qui étoit 
celui qui avoir porte cet ordre au Prince 
de Lorraine fe retira en un moment 
apres , & lui lailla un Exempt des Gardes ‘ 
avec commandement de Raccompagner ; 
par tout & de ne le quitter, qu'il ne l’eût 
mis hors des terres de France. ' 

Cet ordre avoir etc trop rigoureux 
pour n’avoir pas fait de l’éclat. Tout le 
monde fçût dans un moment que le Prin- 
ce Charles étoit arrivé à Paris, &.qu*on 
jî’avoit pas plutôt fçû à la Cour fon arri- 
vée , qu’on lui avoit fait commandement 
d’en fortir. 

Madame la DuchelTe d’Orléans, qui 
ne fçut ces choies que lors que tout le 
monde les eû^ fçuds, fit prier le Roi , au 
même-tems de lui .vouloir accorder un 
jour , afin qiRelle pût voir le Prince fon 
neveu. Le Roi lui fit dire qu’il lui acv 
cordoic deux heures , à fa confideration, 
pendant lefquelles elle le pourroit voir 
& enttétenir tant qu’elle vouàroit : & ^ 

fur les plaintes qu’elle lui fit faire , que 
le Duc de Lorraine n’avoit pas voulu re- 
cevoir le prince auprès de lui, dans l’ap.- • 
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Prehenfion où il ctoit que cela n*irritât 
j ' Sa Majefté j il lui fit répondre qj^e ce 
n'etoient pas-là Tes affaires , que le Duc 
de Lorraine le pouvoir recevoir dansrfes 
p. Etats, s*il le jugeoit ainfi à propos ; qu'il 
; n'âvoit jamais exigé de lui qu’il ne le fit 
J point J & que fi le Prince Charles eût etc 
> fàge il fefût tenu là où il étoit. 

I Lé prince à qui on n’tût garde de dire 

; toutes ces chofes fe rendit au Palais 
I d’Orléans , dés que la Duchefic fa tante 
l’eût fait avertir , qu’il avoir la liberté 
' 'de s’entretenir avec elle , & qu’elle l’eût 
: fait prier inftamment de la vifiter. Il y 

f fut , fuivi de fon Exempt des Gardes. 
I L*entretien qu’il eut avec la Duchefie du- 
%. quelques heures. Après quoi il monta 
ù cheval , & fortit le même jour de 
■I Çaris. ' , 

I Je ne fçaurois m’empêcher de faire voir 
le peu de refolution,^ le peu de hardiefic 
> du Prince de Lorraine dans cette rencon- 
g trc,quoi que ce fut un des plus lefolus & 
plus hardis Princes de ce fiecle. L'ordre 
•l'I qu’il avoir reçû du Roi l’avoitépouvan- 
I té fi fort, qu’il n’ofa aller voir Mademoi- 
felledeNe mours,quoi qu’il l’aimât éper- 
dûment & qu’il fût marié avec elle : car 
■iii ' enfijile Duc François Tayant époufee 
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fon nom dans les formes il y avoir plus 
de lix moisjil n*y avoir à dire à ce maria- 
ge , fi ce n eft qu il n*avoit pas été con- 
lommé encore. Lors que le Prince partit 
de chez Madame la DuchelPe d’Orléans 
pour fortir de Paris, il pafia devant l’Hô- 
tel de Nemours. Comme il n^avoit choi- 
fi cette route que dans le delTein de ten- 
ter s’il y pourroit entrer un moment j il 
demanda à TExcmpt des Gardes qui l’ac- 
compagnoit , s’il avoit ordre de l’en em- 
pêcher. L’Exempt lui répondit qu’à la 
vérité, il n’avoir aucurî ordre particulier 
pour ceiaimais que cependant illuicon- 
feilloit de fe priver de voir Mademoifellc 
de Nemours ; qu’outre qu’il ne pouvoit 
lui permettre de l’entretenir que tres-peu 
de tems, cette vifite ne pourroit qu’ang- 
inenter le’ mécontentement que le Roi 
avoit contre lui ; & qu’il fereit mieux de 
s’en priver , s’il ne vouloir achever d’ir- 
riter un Prince qu’il étoit de Ton interet 
de ménager. 

Il femble que le Prince de Lorraine ne 
devoir point raifonncr dans cette occa- 
fion , & que mcprifant tous les dangers 
qu’il pouvoir courir & toutes les tempê- 
tes que lui pouvoit attirer cette vifite , il 
'dcvoit (è réfoudre à la faire, puis qu’il æ' 
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. trpiivoit aucun obftacle. Il fut fur le 
point deux ou trois fois de defcendre de 
cheval. Cependant frapé d’une terreur 
paniquedl déféra au Confeil deTExempt 
des Gardes : & comme fî fa paflîon eût été 
aulïi tranquile qu’elle étoit violente â ou 
qu'il n’eût eu aucun interet à voir Ma- 
demoifelle de Nemours, qui étoit la feu- 
le perfonne pour laquelle il eût dû entre- 
prendre ce voyage, il fortit de Paris fans 
la voir. 

Tout le monde fut furpris que le Prin- 
ce Charles eufl donné cette marque de 
folblelfe , & qu’il n'euft pa? fait refle- 
xion qu'outre que cela ne pouvoir qnc 
lui faire tort dans le monde , cette vilîte 
étoit capable de le rétablir dans fes af- 
faires. Car puisqu’ils croient véritable- 
ment mariez , il n’cuft tenu , fans doute, 
qu’à lui de confommer fon mariage 
s’il y euft eu quelques raifons de^ dclica- 
tefle du côté de Madcmoifelle de Ne- 
mours qui l’euirent empeché de s’en abf- 
tenir , il y euft eu toûiours quelque lieu 
de prefumer que la chofe avoir été faite. 
Mais apparemment il ne fe fût trouvé en 
cela aucune difficulté. Car outre que 
Mademoifelle de Nemours fçavoit tres- 
bien qi^e fon mariage avoir été fait dans. 
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les fobTies, & que d’ailleurs elle avoir de 
la tendrefl'e pour le Prince *, Madame de 
î^emours fa mere fouhaitoit avec tant de 
palïîon qu^ce mariage fuft couplujquel- 
que revers qui fuft arrive à Içi fortune du 
Prince ^e Lorraine , qu*il nyavoitquc 
trop peu de teins qu’elle avoir fait offrir 
à ce Prince de lui amener la Princelfe fa 
fille comme Ton Epoufe dans quelque en- 
droit du monde qu’il lui vouluft defigner> 
fans confiderer le Lazard ou elle fe met- 
toit d’éprbuver la colere du Roi, En efet 
le Roi l’ayant prefiée déjà plufieius fois à 
marier cette Princeffe avec k Roi 3 e , 
Portugal , elle avoir toujours rejette ceu 
te propofition > alléguant que Madcmoi- 
felle de Memours étant validement ma- 
riée avec le Prince de Lorraine , elle ne 
la pouvoir point marier à un autre, quel- 
que avantageux que fut lé mariage que 
S, a Majefté lui propofoit. En un mot , 
l’affcaioiiquc Madame de Memours avoit 
pour le Prince Charles étoit fi connue, 
que cette Princeffe étant motte quelque 
tems après que ce Prince fiitfurci de Pa- 
ris j tout le monde crut qu elle etoit mor- 
te de douleur , n’ayant pu Cuppoiter l af- 
fliaion qu’elle avoir de s’imaginer qiie Iq. 
Roi s’oppofüit à laconclufion du maria- 
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ge qu’il avoit fait' lui même,& lequel elle 
ne fe pouvoit point flaier de voir accora- , 
pli, apres un obftacle de cette nature. 

Tout le monde demeure d’accord que 
ce qui obligea le Roi a donner un ordre 
fi rigoureux au prince de Lorraine, fut 
l’apprehenfion qu’il eut, que fi ce Prince 
fejournoit trop long-tems à Paris , il 
poLirroit voir fi fouvent Mademoifelle 
de Nemours qu^il donneroit enfin des 
marques parlantes qu’ils croient vérita- 
blement mariez , & il étoit de l’interet 
du Roi que ce mariage fe rompit ; Car 
ce n’etoie que par ce moyen qu'il pou» 
voit dégager la parole qu’il avoit donnée 
à ce Prince en fignant fon Çontrat de 
mariage, par laquelle il s’engageoit de 
le reconnoître le feul heritier capable de 
fucceder aux Duchez de Lorraine & de 
Bar après la mort de Charler l V. ce qui 
rompit la donation qui lui avoit été fai- 
te des mêmes Duchez par le Traité de 
Montmarte. 

Pour revenir au Prince de Lorraine, ce 
Prince s’étoit engagé fi imprudemment 
dans fon voyage de Paris , qu’il n’avok 
pas la moitié de l’argent qui lui eût été 
necefiaîre. Madame la Duchefie d’Or- 
\leans à laquelle il en avoit demandé > lui 
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arVoit fait comxoure qu*elle n’écoit pas én 
état de lai en fournir fur le champi& que 
fa Maifon 11 étoit pas plus riche que fous 
le Miniftere du Cardinal Mazarin. Si 
bien que le Prince fut contraint de fe 
contenter de la bonne volonté de la Du- 
chedè ne pouvant plus différer de partir, 
il ne fin pas plutôt forti de Paris qu’il 
fit toute la diligence poÜible pour fe ren- 
due fur les Frontières de France » où fon 
Exempt le devoit accompagner. Il prit 
la route de Luxembourg s'arrêta dans 
cette Place, jofqu'à ce qu'il eut trouvé 
quelqu'un d’afl'cz honnête pour lui faire 
ôvoir quelque argent. Il eut une peine 
inconcevable à trouver ce qu’il defiroit >- 
mais enfin j un Cavalier qu’il ne con- 
noilToit point , lui ayant fait prêter en- 
viron deux cens éciis, il retourna auprès 
de l’Empereur dans le defiein'dc s’atta- 
cher à fon fervice. Car pour le Duc do- 
Lorraine fon oncle, il Vit bien qiie ce fe- 
roit inutilement qu’il le foUiciteroit à 
permettre qu’il fe retirât dans fesEtats> 
fur tout lors qu'il viendroit à apprendre 
le fuccés malheureux du voyage qu’il ve- 
noit de faire à Paris. 

L’Empereur reçût le Prince de Lorrai- 
ne avec beaucoup de marques d’affeétion 
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Il lui tcmoigna It deplaifir qu^il avoit du» 
mauvais accueil que lin avoit fait le Du^ 
fon (Uîcle & le Roi de France? & lui pro- 
mit dt le protéger , comme il le lui avoir 
promis auparavant. 

Peu de tems apres l’arrivée di ce Prince 
à la Cour de Vienne j'l’Emperpur eut 
Guerre en Hongrie contre k s Turcs. ]c 
n’entrerai point dans le détail de cette 
Guerre, où le grand Vizir parut à la tête 
d’une Armée formidable , & où dans le 
dernier combat qui fe donna, les Infidè- 
les laiirercnt huit mille morts fur la pla- 
ce , fans compter ceux qui furent englou- 
tis dans la Riviere de Raab , au pallage. 
de laquelle les Chrétiens en vinrent aux 
mains avec les Troupes Ottomanes. 

Comme cette Guerre interefibit toute 
la Chrétienté , tous les Princes Chré- 
tiens envoyèrent des Troupes à l’Empe- 
reur, & la France en envoya qui fe diftin- 
guerenr. 

Le Prince de Lorraine , à qui l’Empe- 
reur avoit déjà donné un vieux Régi- 
ment de mille Chevaux > voyant qu’il y 
avoit dans les Troupes Françoifes & dans 
les autres , un très- grand nombre de jeu- 
nes Gentils-hommes qui avoient entre- 
pris un allez long Voyage pour fe ligna- 
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& 1er dans cette guerre 5 fut fi to\jché d'é- 
!; raulation j qu*il fit connoître à Sa M:^je- 
I. ’ .fté Impériale qu’il fouhairtoit ires-ar- ^ 
;l ,demmcnt "d'aller fane cette Campagne. 

Comine il y avoit beaucoup de rifques ^ 

:t courir, à caufe que l'Armée Otromane ^ 
it étoit prodigieufe , & que d’ailleurs le 
[j Prince n’avoit encore que vingt ans j 
:î l'Empereur ne trouva pas à propos de lui. 

lî accorder fa demande. Le Prince de Lor« 

le raine fe vid donc contraint de demeurer 
:• à Vienne ^ tandis que les autres combat- ■: 
toient. Mais ne pouvant pas obtenir fur 
1. foi d'obeïr à l’Empereur dans une occa- 

-i fion où il y avoit à acquérir tant de gloi- ^ 

I re,il fe déroba de la Cour & alla -joindre 

l'Armée Impériale. ^ 

{ Les Turcs avoient afîîegé le Fort de ’;•! 

Serin. Le Prince crut d'abord qu'il (e ... 

> trouveroit afilz à tems pour joindre le Jv, 

^ feconr^ qu’on y avoit envoyé déjà. Mais 

ce Fort ayant été emporté un peu plutôt ^ 

qu'on n’avoit crû, il fut fruftré de Ton el- " 

perance. Cependant comme il avoit eu -, 

y ‘ un prefientiraept qu'il fe fignaleroit dans 

cette Campagne , il ne fut pasTong-tems * 

fans trouver une occafion où il le fit d’une 
V maniéré extraordinaire. 

Un détachement de fept ou huit mi lie I 
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Turcs des plus déterminez Je l’Armée dii^. 
Grand Seigneur , ayant été cominandé^- 
par le Grand Vizir, Ac palVcr une Rivieré 
qui feparoit le Camp des Ottomans de 
celui des Chrétiens , rouF tâcher de les' 
furprendre , attaqua avec tant de flueut 
l’Aîle droite de l’Armée Imnenale, qu’el- 
le lâcha le pied fans faire prefque la 
moindre refiftance. Ce defavantage jetta ' 
Une (î grande terreur parmi les troupes 
Impériales , que Montecuculli qui les 
commandoit en qualité de General, étant 
au defcfpoir de voir un fl méchant com- ’ 
mencement de combat , fut obligé de re- 
courir à l’Aile gauche, pour tâcher de lui 
faire réparer ce defordre. Le premier que 
Montecuculli rencontra, fut le Prince de 
Lorraiiie.Si bien que comme il n’y avoit 
point de tems à perdre , & qu’il ne pou- 
voir pas choiiir les troupes qu’il vouloir, 
il dit au Prince , que dans la malhelireufe 
conjonéfcure où il fetrouvoit, il étoit 
contraint d’oppofer fon. Régiment à la 
furie des Turcs, en attendant qu’il en pût 
faire avancer d’autres , mais que ce qui 
lui faifoit un chagrin qu’il ne lui pou- 
voir exprimer , étoit le danger où il 
Voyoit bien qu’il faloit qu’il s’exposât 
neceirairement,pour fauver l’honneur des 
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Chrétiens. Le Prince lui répondit qu’il 
çtoit ravi d'avoir une (i belle occalion 
d'expofer fa vie \ qu’il n’avoit qu’à lui 
marquer où il faloit charger j qu’il peri- 
roit infailliblement , ou qu’il repoufTe- 
roit l’ennemi. Il ajouta que le feul déplai- 
fir qu’il avoit dans cette rencontre } éroit 
qu’il manqiioit dans fon Rcgiment plus 
de cent cinquante Chevaux qu’on avoit 
envoyez à l’efcorte des fourrages, mais 
que ce qui lui en reftoit avoit tant de va- 
leur qu'il ne doutoit point qu'ils ne don- 
nalfent dans cette journée des marques, 
extraordinaires de leur courage. 

Le General fc trouvant. prelle,& efpe- 
rant beaucoup du grand cœur de ce jeu- 
ne prince , ne balança point à le mettre 
aux prifes avec l’ennemi. La partie n’é- 
toit.pasfort égale, les Turcs étant qua- 
tre fois plus forts que lui , par rapport 
au nombre. Cependant difpofé à mou- 
rir ou à vaincre , il enfonça les Turcs 
avec tant de^igucur & avec tant de pre- 
fence d’efprit , que les vieux Officiers de 
fon Régiment furent épouvantez de ce 
coup d’effiai. 

Il feroit difficile de reprefente avec 
quelle ardeur ce jeune Prince combat- 
tit, Comme il rencontra une vigoureufe 
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refiftance dans ks féconds Efcadrons qui 
ayo'ent foûienu les premiers, il fut con- 
traint de charger l’ennemi jufqu'à quatre 
fois avant que de le ppuvoir faire plier : 
& il ne pouvoir enfin que fuccomber ^ fi 
le Marquis de Coligni, General des Trou- 
pes Françoifes n’eût fait promptement 
avancer le Comte de la Feüillade avec un 
renfort confiderablc,ce qui lui alllira en- 
tièrement la Vidoire.Lc Prince ne fit pas 
feulement Toffice de Capitaine dans ce 
choc, il combattit même comme un fim- 
ple foldat. Il arracha un Drapeau des 
mains d’un Turc qui venoit à lui dans le 
delTeinde le percer d’un coup de Lance 
cil fon drapeau étoit attaché. Et ce Dra- 
peau même dont l’Empereur lui fit pre- 
ient > fut envoyé au Duc François qui le 
fit mettre dans la Chapelle des Bourgui- 
gnons prés de Nancî , avec une inferi- 
ption au dcflbiis , où eft écrit le fuccèz 
de ce Combat dans lequel les Turcs eu- 
rent plus de cinq mille hommes de tuez. 

Le Comte de Ligne ville qui étoit Maté- ' 
chai de*Gamp dans cette Armée, ne quitta 
jamais le Prince Charles : & comme il a- 
voit été témoin de tout ce qui fe palFa 
dans cet-te fanglante occafion » il en écri- 
vit la Relation au Duc de Lorraine, dans 
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laquelle il lui uiarqiiuit en propres ter- 
mes ; que l'Eiupereiir devoit en quelque 
maniéré le falut de Tes Troupes au Prin- 
ce Ton neveu, parce que lahardiefl'e avec' 
( laquelle il avoir chargé les Turcs , avoit 
redrelVé le Combat que toute l’Aîle droi- 
te avoit abandonné, & qu’elle avoit don- 
né tems aux François qui éroicnc placez 
à rextremité de l'Aîle gauche, de venir à 
fon fecours ôc de lui aider à remporter 
une pleine Vi 6 fcoire. 

L’Empereur qui aveitdes raifons pour 
finir la Guerre contre les Turcs,avoit fait 
faire des propofîtions de Paix qu’ils a- 
voient toujours rejetiées. Mais comme ils- 
furent battus pendant c^tte Campagne Sc 
dans lafuivantedlsfe virent contraints de 
les accepter: 5 c ils firent même à leur tour 
des avances , quoique le Grand Vifir fût 
. encore à la tête de quarante mille homes. 
Cette paix arrêtée & conclue, toutes les 
Troupes Françoifes ôc une très grande 
partie des Allemandes furent licentiées. 
Mais entre celles que Sa Majeftc Impé- 
riale retintjcllc conferva le Régiment du 
Prince de Lorraine , dont elle a toujours 
fait beaucoup de cas , depuis ce célébré 
Combat. 

Comme les fatigues de la Campagne 
avoient été grandesj& que le Prince qui 
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étoit infatigable avoir voulu aller établir 
même fon Régiment en quartier d*hy ver 
en Silefie,où laireft très-mauvais en Eté, 
fur tout pour les étrangers : il ne fut pas 
plutôt de retour à Vienne,qu’il y fut atta- 
qué de la petite verole , 6c d'une fievre 
■ maligne fi dangereufe , qu’on defefpera 
fort long tems de fa vie. Ilétoit pourtant 
d’une conftitution fi robufte , 6c il fut fi 
bien fecouru qu’il reprit bien tôcfcs pre. 
mieres forces. Mais il n’eût pas la joye 
de Ce féliciter long- tems du rétablifiemêt 
de fa fanté ; car à peine fut- il tout à fait 
hors d’affaires , qu’il apprit que Made- 
'moifelle de Nemours éioit furie point de 
fe marier avec Sgn Altefie de Savo.ye'» le 
pere du Duc de Savoye d’aujourd’hui. 

Le Roi de France , par les raifons que 
j’ai déjà touchées , avoir tant d’interet 
que le Prince de Lorraine n'épousât ja- 
mais Mademoifelle de Nemours , qu’il 
n'y eut rien qu’il ne mit en oeuvre pour 
faire rompre leur mariage : mais l'affec- 
tion de Madame de Nemours pour le 
Prince avoitété un obftacle qu’il n'avoit 
jamais pû furmonter» n’ayant pas crû 
qu’il fût de la politique de jfaire interve- 
nir fon autorité Royale. 

Madanie de Nemours étant morte les af. 
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faircs changeiviic bien tçt de face.LeR’oi 
fîr. meccre dans un Convtntla|eiin"e Piin« 
celle pour y faire le déüil delà DucheflTe 
de Nemours fa rric.re:& dans ce temp>là, 
les Religieufes entre les mains delqueU ' 
les elle avoit été mile la toiirnereni de*^ 
tant de maniérés j & lui infinuercnt ïî 
foic.memTquc le Prince de Lorraine/ toit 
unTiince , qui avec toutes fes grandes 
quaiitez , n’av oit qu’une fortune medio- 
cre,qu’élle fe iaifTa enfin reduirej 5 c pro« . 
rriic qu’elle étoit difpofée à faire tout ce 
que le Roi voiidroit. 

Il y avoir fi peu de tcinps que le Dilc de . 
Savoye avoit perdu Ma lemoifelle de Va- ' 
lois fa première femme, fille de Gafton de^ • 
France Duc d‘Orleaw 4 ,qu’il faifoit quel- . ; 
que difficulté d'epoufer fi-tôt Madémoi- . 
felle de Nemours mais on lui fit com- 
prendre q\îe c’étoient des delicatcflèsqui 
ne dévoient pas entrer datîs le cœur des , 
Princes. La plus grande difficulté ne fut 
pas ai.ffi celle-là. Comme Mademoifelia 
ye Nemours étoit mariée avec le Prince 
de Lb; raine , Son AltelTè Royale ne pou- 
voir époufer cette Princefie , qu’il n'ent' 
auparavant une difpenfe de Rome & le 
Pape la refufoit j s ctoit Alexandre VII. 

Le Roi fit remontrer à ce Pontife que' le 
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^ mariage n*ayant pas été confominé, Ma- 
dtmoifellede Nemours en pouvoirêtre 
légitimement déchargée. LePriiice.de 
Lorraine de fon côté faifoit faire des re- 
montrances toutes oppofees à çe41es du 
‘ ^Roi.tliacun allegiioic les raifons ^ ni leur 
|)ouv oient être les plus favnrablci& que 
les Cafuiftes leur fuggeroient.Alexandré 
VlLtout grand politique qu'il étoir^étoit/ 
pourtant bien embarralTc. Il voyoit bien 
que de quelque maniéré qu’il s’y pritj il 
ne pouvoir pas contenter les deux Par- 
• tiçs.Cependant comme il ne pouvoir pas 
fe diff^enfcr de connoître de. cette affaire, 
il la commit au Nonce qu’il avoic en 
' Fiance & à rArchevêque de Paris. Mais 

■ iîeis Commiflaires -ayant paru fiifpeéls au 
Prince de Lorraine , le Prince les reeufa'" 
fans balancer demandant quele procez ' 

■ fut yuidéà Rome 3c que le^Pape le ju-^ 

geât lui-mêi-^c. , -■ 

Lè Roi cto t bien perfuadé que cette 
• aHTaire,toute épineufe qu’elle êtoit,fe ter- 
mincroit à fa fatisfadHommais commell 
apprehendoit les longueurs , il fit , pour 
^' àbrçger chemin, prefunter une Requête 
au Pape par Mademoifelle de Nemours, 

^ <[)lette Princeife qu’on avoir gagnée & à 
^ qui on faifoit dire tout ce qu’on vouloir, 
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pcote ftoir, quelle n'avoit jamais confenci 
dans ton cœur à Ton mariage avec le "^y- 
Pti'nce Charles de Lorraine, & que fi elle 
;avo 5 t témoigné Tavoir fait elle y avoit 
été violentée par faDuchefle de Nemours / 
fa mere. Elle ajoûtoit , que d'un autre . : 
côté, il paroiû'oit invinciblement que le - 
Prince lui-même n'y avoit donné qu'un 
con encemcnt imparfait, puis qu’il n*a- — 
,voit envoyé la ratification de ce mariage, 
que. très long -temps après que le Duc 
h Fr. ançpis Ton Pere l'avoit epouféeen fon 
■P nom,que quand cela ne fuffiroit pas pour, 
faire voir, que le Prince ne s*“oppiniâtroit 
' d.tns cette coiijonéture à vouloir con- 
clurreletfr mariage que par un purefïèt de 
politique , & qu’il ne Taimoit pas veri^* ' 
tablement •, elle n’avoit à alléguer que le 
procédé injurieux du Prince qui avoit 
f' été à Paris, fans la voir ; & qifenfin puis 
* qu’il êtoic de notoriété publique que le T 
fis Prince Charles n’avoit nul panchant 
ifi' pour elle, comme- elle, de fon coté , n*a- 
à-, voit nui panchant pour Je Prince Chaf-i. 
ou les , elle fupplioit tresi humblement ce- 
^ lui qui avoit (eul le pouvoir delà délier^ | 
d’avoir égard à fa remontrance. / 

Dans le temps que cette Requête fut 
wti piêèfentée,le Pape étoit tout à fait brcUil- ^ ■ 
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■ lé avec le Roi de France, à caufe de l in- 
fuUe qui àvoit etc faite à Rome au Duc 
de Crequi fon Ambafîadeur Extraordi- 
iiaire Des Soldats Corfes , qui font gens 
qui fervent à la garde de Rome , & à efr 
corter les Sbyres,dans la Vill)iraux execu- 
tions de Juftice, ayant eu querelle contre 
deux ou troisFrançois de l a fuite de 1* Am- 
balfadeur,, ces François fe defFendirent lî 
bien > qu’ils les repoulferent & en bl^ (Te- 
rent quelques-uns. Les' Coriès qui efFc- 
âivement avoient été infultez par les 
François ne penlànt qu’à fe vanger,doh- 
nerent au même temps l’allarme à toutes 
leurs Compagnies qui étoient compofêes 
de quatre cens hommes : & ces^Çompa- 
gnies ne fuient pas plutôt aircniblées , 
qif elles marchèrent en armes vers le Pa- 
lais derAmba/Tadeurs-Drapaux déploiez 
& Tambour battant , comme s’il euflent 
été en pleine Guerre. Le Duc de Crequi 
entendant le bruit que faifoieUt les Cor- 
feSj parut d’abord fur un Balcon dans le 
ddfein de les appaifer, mais on ne lui ré- 
pondit qu’à coups de moufquec Ôc de ca- 
rabine ; & ayant trouvé la Ducheiîède 
Crequi par la Ville, ils tirèrent plufieurs 
coups dans fon Carro(Tej& tiierent niê- 
rue un de fes Pagès qui tenoit la main fur 
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une portière, llsexercerentpliifieiirs au- 
tres violences de cate nature qu'il feroit 
trop long de rapporter. Si bien que le 
Di.c de Crequi ne fe voyant pas alTuré 
dans Rome, en foitit fans rien dire, avec* 
la DucheiTe fa femme & une. partie de 
fes Domeftiqurs ^ & fe retira à Florence. 

Le Roi fut fi outré c^c LofFcncc qu’il 
avoit reçue en la perfonne de fon Âm- 
baffadeur , qu’il déclara, au meme tem-s 
la Guerre au Pape j envoya des Trou- 
pes en Italie , Ôc Ce faifit du Comte d’A- 
vignon. 

Alexandre Vfl.qui appréhenda les fui- 
tes de cette Gucrre,fitconnoîtrc au Roi, 
qu’il n'avoit eu aucune part à l’aéUon des 
Corfes i qu’il étoit prpt à faire punir Ips, 
coupable, & à donner facisfaébion à fon 
Am'balfadeùr , pourvu qu’il commandât' 
» fès Troupes de fe retirer & qu’il lui rc-’ 
fhti ât les Terres qii'il lui avoient piifes. 
Mais le Roi ne voulut entendre parler 
d’ai cun accommodement que de celuy 
qui dépendroiede fon bon plaifirs? 

Le Pape fit tous fes éforts pour obliger 
les Princes Catholiques à fe. liguer avec 
lui* Mais aucun Prince n’ayant voulu 
donner là dedans , il fe vit forcé de fai- 
re tout ccque le Roi voulut , éc confen^ 

G i 
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lira un acc ommodemtn te uifirra éternel- 
lement la honte du Siège di; Rome. Car 
il fut obligé non feulement de d-favoü :r 
d'une manière flêtiilTante ce qii’avpient 
failles Corfçs j mais Ton frere pom Ma-* 
rio fut contraint de fortir de Rome ; les 
Cerfes furent bannis à perpétuité de la 
Ville j -le Cardinal l^ation fut' envoyé 
L -gatà Paris pour demander pardon au 
Roijle Cardinal Inipérialjqtii étcitGou- 
v.erneur de Roa*ie en fut banni j il fut 
meme forcé de fe dccUrer coupable ^ & 
de s'aller remettre à là diicretion de là 


(France ; ôc cfn éleva un Pyramide vis 
*à vis le Corps de. Garde des Cotfes , oè 
•fut gravée'en lettres d'or une Infcxiption, 
où on lifoit la fatisfacUon quqle Roi a- 
^\oit exigée , 6c à laquelle on s’étok four- 
mis. Il cft vrai que quelque temps après, 
cette Pyramide fut abattue.’ . . - ' 

Qiielque ignominieux qu’eût été cet ac- 
commodement pour le Pape , ce Pontife 
fut neanmoins u content de ce que le Roi 
de France n’avoic pas été le bimlerdans 
Rome. comme il l’cn avoir menacé. qu il 
n’avoit garde de fe brouiller eheore avec 
lui, dr peur que pis ne lui arriva ; le dan- 
ger où ils s etoit vu avoit été trop grand 
.pour s’expofer à un iiouv.eau. Non con- 
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Dvi tent de garder des mefiires avec la Fran- 
Cit ce il crut qu’il lui devoir faire connoîcre 
ofif qu’il étoit toujours difpofe à embranTcTfes 
interets Si bien qu’il n’eûtpas plûtôr lu la 
M» Requete de Mademoifele de Nemours >* 
qu’il remit cette Pr in celle dans la Irbertc 
ki de fe marier avec Son Alteffe Royale de 
( 0 ;! Savoy e. 

D« Le Duc de Loriaine fut follicité d’envo- 
î» yér à Rome , avant qtfe Mademoifelle de 
Ife ; Neiriours fût arrivée en Piémon,poiir re- 
4 montrer au Pape,qu’il ivavoit pu donne* 
f 11 la difpenfe qu’il a.v oit doniîée>fans avoir 
ïis auparavant communiqué la Requête de ' 
ci Mademoifelle de Nejnours au Prince fon 
ioji neveu : mais le Duc ne le voulut point 
il- faire. Il confèntit feulement que le Duc 
’cc- François y envoiat un defesGentilhom- 
mes.ee qui ne fetvit neanmoins de rien : 
car ceGentilbomme étoit à peine arrivé à 
JC- Rome qu’il aprit que le mariage avoit été 
ti^ confommé De forte que toute la fatis- 
b faétion qu’il reçût du Pape fut qu’il étoit 
i 6 i marri de n’avoir pas été pliitôt informé 
uï de fes raifons , que ce qui étoit dit étoit' 
dit J & qu’i! n’y avoit plus de remede, 

U- Comme l’Empereur étoit en Paix ave« 
ni tous les Princes de l’Europe 6c avec le 
lE- • ■^C 4 

Cela arriva en 1664 . 
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Turcj le Prince de Lorraiiif fut obÜg.c , 
pendant quelques année,s de pallvi les 
joii^ à Vienne d ns l’i nation j tandis 
que le Comte de Vaudemonc & le Prin- 
ce de Liil-bon Te evoient oceafion de-fc 
iîgnakr tous les ’iours dans la Guerre que 
Je Duc de Loriaine avoir avec J’Èlc» 5 l^iir 
Palatin & qui dura jufqu'à l'année 1666, 
Mais il tâcha d^ profirei de ce tcms pour 
mettre ordre à fes alfaires, ou pour s’éta- 
blir une fortune qui le pût dédommager 
de la perce des Etais de Lorraine & de 
Bai\, au cai que Chaiîts 1 V. fut tou^ouis 
dans rintcniion de le ciavêrfer , ou qu*ii 
ne fut pas allez fort pour s’oppofer au 
Roi de France. 

Dés qu'on eut apris à Vienncle mariage 
du DUC de Savoye avec Madem.qifeilc de- 
NcmourSjtout le monde crut qiie le Prin- 
ce Charles s’attacheroit k la foeur de 
l’Empereur, qui étoic une Piincdfe tres- 
bien faite -, c'écoit la Princelîé Eléono- 
re- Marie: & que Sa Ma^efté Impériale fe- 
toic bien aife de cet attachement i cette 
Alliance n'étant pas à meprîfer , à caufe 
des grands avantages qu’ePe en poiirroit 
tirer contre laFiancehle Prince Charles 
ctoit Maître un jour des Etats du Duc de 
Xorraine.M^is on ne vit pas que ce Ptin- 
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ce s'emprclFâc fore pour rendre fcnfible 
cette leune Piineeflp. Il é<:oit C\ rebuté du 
peu defucccs qu’il avoit eu dans (es pre- 
mière inc'inacions,& d’aîlleiirs,il étoit fi 
occupé du foin de fes affaires & de fà for- 
tune » qu’il ne s’étoit jamais apperçû que' 
la Princeffe Eleonore cûtautantde char- 
mes qu’elle en avoit. Comme il ne fai- 
fpic rien que par raport à fon retabliffe- 
rnent dans la fuccellion des Etats du Duc 
fon oncle,& dans la vue de s’infinuer de 
plus en plus dans l’efprit de l'Empereur, 
duquel dép.endoit uniquement fon éléva- 
tion dans la trifte conjonéture où il fe 
trouvoic ; il s’attacha à rimpciatrice 
Douairière * , à laquelle il ht fa Cour a- 
vec beaticoup d’allîduité, parce que cette 
Princeffe avoit un afeendant inconceva* 
ble fur l’Efprit de l’Empereur fon fils. 

Anne d'Autriche mere de Louïs XIV. 
mourut, § à peu prés , dans ce temps. Le 

^ C'ètoit Eteonor de Gonz^ague jîlle dt Charles 
Duc de Mantouë } femme de Ferdinand 

1 1 I. ^ Mere-de la princejfe Eleonore Marie, 
i Ellemourut au Louyre àVaritle to,deJdn~ 
nier Âgiede 6 if. ans, Comme elle étoit Jîlle 
deRoifeeur de Roi éfoufe ^ mere de Roi ^ ors 
jît mettre cette Epitaphe fur fon tomheau: 
Ecforor& conjux , & Mater nataque Rcguni.’ 
Nulla unquam tantôt Sanguine digna fuit^ 
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Prince de Lonaine perdit beaucoup cai* 
c’étoic une brinc. fie c^ui l avoit tou ours 
afFcdiionné. 

Le Duc de LorraineChailes IV. dont 
©n peut dire que la vie n a ‘éce qu’tih 
’ combat perpétuel-. Fut obligé , aptes l'a 
Pâix qui fut faite entre lui- Se i’HLâreur 
Palatin en 1666. de prendre de nouveau - 
les armçs contre cet Elcéfeur. I.a France 
avoir ligné dans ce temps làja Paix con- 
clue à Aix la Chapelle ; ôc coTjirne elle 
îi’étoitplus en Guerre avec FElpag rte Sc 
,,qu*elle avoit même licencié une partiede 
fes Troupesj elle voulut que le‘Duc*fui- 
vit fon exemple. 

Le Duc de Lorraine qui avoir tous les 
Jours des avis , que PEleéteur Palatin af- 
fcmbloitles fiennes , &: qu’il formoit 
quelque deffein fur les Places FrontiérejSj 
£t connoître au Roi le danger dû il s’ex- 
pofoitjS’il n’avoit plus d’Aimée fur pred. 
Mais le Roi lui ayant fait protefter, & lui 
ayant même donn€ fa parole que l’Elec- 
tcur Palatin n’a voit aucune pen fée de le 
troubler , il fe détermina à congédier fes^ 

, Troupés.ïlle.fit pourtant d’une telle n\a- 
j)ieré,qü’il ne lui ctoit pas difficile de les 
. rafTembler,/! la neceffité le demandoît. 

' Les avis que le Duc de Lorrain é avoit 
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eus queTElcdbeur Palatin avoit en vue 
quelque entreprtfej ne le ciouvcrenc que 
CLop véritable. A peine eut - il donné 
congé àfes Troupes , qu"il apprit que 
l'Eleéteur avoic alTiege pris les Châ- 
teaux de LandftouIIe îk dHoiicc, k fait 
pfrionniers le Coraiiianiant du Régi- 
ment du Prince de Vaudemont& quel- 
ques autres Officiers , quif repofaht fuf 
ralTurance qu’oq leur avoit donnée que 
l’ElecSleur neremueroit points fe trouve- 
rem piefque fans défenfe. ' ' 

Le Duc II eut pas pluftôt reçût cette nou- 
v;lie, qu’il ramaCa une grande pai tie de 
fes Troupes , &: les ayant rallemblées eu 
un Corps, il en donna le coinmahdemcnj: 
au Prince de Lifl-^bonne, & ordonna au 
Prince de Vaudemont de l’accompagner 
avee fon Rcgimenc de Cavalerie» 
Qiioique l’Armée Lorraine ne fût pris, 
à beaucoup prés, fi forte que celle de l’Ç-- 
leéteui Palatin elle ne lai/Ta pas d’encrer 
•dans le Palatinat : & apres plufieuis ef- 
carmouches , les Princes de Liflebonne 
& de Vaudemont s’étant allé porter en 
prefence du Camp des ennemis ilfe don- 
na un combat, cù une partie dePArmée 
del’Eleébeur fut taillée en pièces. S: l’au- 
tre encie*ement mife en dejroute» - 
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Quelque pleine qu’e ût été cette Vi(^oi- 
re,le Duc n’en pûcpas (Toiutant pioHccr. 
L’Eledbeur , après un defavanràge auqi el 
il ne s’etoit pas attendu , appréhendant 
pour Ton Païs , eut recours à ia ii otec- 
lion du Roi de France. Il le fit prier par 
le Refidcnr qu'il avoir à l^aris , d’einplov. 
yer fon autorité & fa piiifiance pour met- 
tre fin à une Guerre qu'ii ne pouvoir pas 
foutenii :& le Roi qui ne demandait que 
des prétextes pour mortifier le Duc de 
Lorraine , & qui eût fouhaité d’ailleurs 
^u’il eût fait quelque difliculté'de faire 
ce qu’il lui d^mandoit , afin deluy de? 
clarec la Guerre & s’emparer de fes Etats, 
lui fît dire qu’il pretendoit qu’il licenciât 
incefiamment (es Troupes, Lui faifanc 
entendre que fon Armée lui donnoit de 
l’ombrage,& qu’il faloic abfoliimenc qu’il 
fe déterminât à mettre bas les armes^con- 
formeraentau Traité general dedaPaix, 
qui lui ôtoit la liberté d'armer , & ne lui 
donnoit que celle de retenir les Coitipa)-^ 
gnies de fes Gardes & de fes Ghevaux- 
Legers , luy promettant neanmains fa 
Proceétion contre l’Eleékeur Palatin,' au 
cas qu’il ne defarmât point de fon côté, 
^ qu'il voulut faire quelque çntreprîfc. 
Le Duc qui avoit de la peine à fe lefoa* 


«•a 
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dre à faire ce que le Roi exigeoit de lui* 
répondit d'abord alEz fterem ne que le 
Roi de France n’etoie pas Ion mai re > 
qu’il avoir des Troupes pour fe défendre 
contre les infulces de fes ennemisj& que 
fi oiivouloic le contraindre * il y avoir 
des l^rinces dans l'Europe j dont il fcroic 
appuyé infailliblement. Mais celui qui 
lui avoir parlé de'lapart du Roi lui ayant 
fait coniprendre , que le Maréchal de 
Gréqui étoit déjà fur les Fronticres.de les 
Etat, ôc qu’il avoir ordre j en cas de re- 
fus 5 de s’avancer avec dix mille hom- 
mes ; le Duc fut fi épouvanté de c^tte 
menace , qu’il crut que le meilleur parti 
qu’il avoir à prendre étoic celui de licen- 
cier fes Troupes. 

Cette refolutiô étant piife-, le Duc com- 
mença a l’cxecuteri Maisfoit qu’il n’y 
procédât pas de la maniéré qu’on le fou- 
iiaitoit , ou que le Maréchal de Crequi* 
qui a.voit été envoyé en Lorraine avec 
quelques Commifl’airespour voir le licen- 
ciement de ces Troupes, fut fâché de voit 
que cette Guerre fut fi- tôt finie & fit naî- 
tre des fopçons exprésjon furpric les vil- 
les du Pont à Mouflon , de S, Michel & 
quelques autres dans le temps même que 
le Prince de Yaudemont entroit dans une 
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de ces Places, pont alieir trouver le Maré- 
chal de Crequi de la parc du Duc & ache- 
ver avec lui ce qui rdloit a faire pouefa- 
tisfaire entièrement le Roi.Il eil vrai que 
le Duc s’ecanc p aiut des violences du 
Maréchal j le Roi , pour faire voir, qu'il 
ii’avoit eu en vue que le repos public & 
non pas l’iuvalion des Etats du Duc de 
Lorraine , fit retirer !ei garnifons que le 
Maréchal de Crequi avoit jettées dans 
les Places dont il i’étoit rendu maurcj & 
toutes Lsaiitr s Troupes qu’il a.voitdans 
Iss Etats du Duc. Si bien que la Lorrai- 
ne, dés ce moment là commença, à jbiiir 
d*une tranquiii'ié donc elle n’avoit pas 
jouï , il y avoit plus dé trente-cinq ans : 
mais cette iranquilicc fut de fi peu de* du- 
ree, qu’on n’eût pas le temps de s’en ap- 
•percevoir* 

Tandis que ces chofes fepalToient en 
Lorraine, les troubles de Hongrie com- 
mencèrent. Il fe forma d’abord une con- 
fpiration contre la vie de l'Empereur , où 
le Prince Charles eût eu une deftinée 
bien trifte , fi les Conjurez çuïïent 
réüfli dans leur dclTein. Je ne ferai pas 
ici mention de l’origine de ces troubles, 
parce que c’eft une chofe que perfonne 
ne peut ignorer. Je dirai feulement qqe 
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le Comte de Serin , qui julques alors 
avoir été dans les intérêts de Sa Majcdé 
Impériale , fe rangea Lcretcement: du 
parti des Méconccns , & que quelque 
temps après , le C omte François Nada- 
■fli fît la même choi^ , au fujec d’une 
e de Palatin que l’Empereui lui a- 
voic retufee. 

Ces deux Comtes , que leur fureui;a- 
veugla dans cette occafion j croyant que 
CS iFécoit pas afTez de prendre les ar- 
mes contre l'Empereur , formèrent le 
defïcin de s’en- défaire : & pour vurir 
plus aifemeiit à leurs fins , ils difli- 
inulerent fi bien leur reirentiment y que 
^^peifonne nes’apperçût qu'ils cufîént la 
moindre intelligence avec les Mécon- 
tens de Hongrie, 

Le Comte de Serin , fur tout , étoit G 
i peufopçonné de Sa Majefté Imperûde j 
qu’elle lui avoit confié le foin de faire 
fortifier les délaces Frontières : & ce fut 
dans le temps , que faignant d’étre oc- 
cupé entièrement à faire avancer les 
Travaux fur lefquels l’Empereur Tavoit 
""'commis , il refolut conjointement avec 
le Comte Nadafti d’attenter à la vie de 
,^ce Prince , qui devoir aller au devant de 
• i’imperacrice fon Bpoufe , qu’on lui 
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amenoic d’Efpagnc * Pour cet effet , ils 
ayoienc fait deiiein de faire poiler cinq 
cens hommes dans un en droit , où ils 
fçavoient que l'Empereur devoir pafler 
en pofte , accompagné feulement du 
Grand-Maître de fa Maifon & de dix ou 
douze Gentilhommes , & le Comman- 
dant de ffs Troupes setoie engagé de 

f >oignadcr lui mén-e l'Empereur. Mais 
es Conjurez ne furént pai aiïVz diligens 
car l'Empereur fe rendit auprès del'Ira- 
peratrice, avant qu’ils fuHent arrivez au 
rendez-vous. 

Comme il écoit afîez difficile dç faire 
réü/îîr un projet fî horrible^le ComteNa- 
dafti tenta après cela une infinûé de mo- 
yens qui fuient toujours fans effe.t. Mais 
enfin > ayant gagné un charpentier qui 
travailloit à un nouvel App.irtenient que 
l'Empereur faifoit faire dans fon Palais, 
pour loger l’imperatiice Douairière , ce 
charpentier mit le feu au P.alais. Cepen-- 
danequoi que l'Empereur futfortiau mé- 

* Léopold J.efoujk le zy d A’Viil i^ 66 - Mdr» 
guérite-Marie Thereje , fllede Philippe JV^Roi 
d P’Jp^gne^l l ^rit une fécondé Alliance aVecClati» 
de Feluttéd Autriche d'JnJprjde en 1,67 j. Et fur 
la fin de la même années il fe mari a en t roi fiente 
n oces avec la Princejfe Palatine de ^euhourgx 
Lleonere- Marie Thérefe Jille de l'EleàeupPa» 
latin dernier tnerf. 
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meKemps d la.Vük jCommc Nadalb La- 
voie bien prevu , caix qu'Ü avoir portez 
pour fe failli de fa pci Ion ne > ou pour le 
faire artalTinM n’ei.ruu pas allez de icfo- 
lucion pour ex^ciiter les ordres barbares. 
Nadafti ne fe rebuta pas neanmoins : ÔC 
croyant de faire mieux réiiflir Ton entre» 
prife pat le poifon que pat le fer, il invita 
quelque temps apres 1 Empereur & l'im- 
pcratrice , les Rrincertes Impériales 5.' le 
Prince Chai les , à prendre le divertilTe- 
mc m de la pèche à PuttcndoilF, qui ctoic 
une Mac-' qui lui tppartenoit II leur fie 
un Rrtiii magnifique il ne tint pas à 
lui qu’on ne Ri vic un pâté err.poifonné 
qu’il avoi: fait faire. Mais la Comieire fa, 
femme s’étant apperçûédc fon dcrt’cin, el- 
le en fit fervit un à peu prés femblable à 
ceitn qu’il avoi; préparé, ce qui lui rom- 
pit Tes m furcs,& fauvala vie à l’Empe- 
reur, & à tous les conviez, Lajplûpait des 
chofesdont)eviensdc parler fc pa fièrent 
l’an i66^, & Ce fut en ce temps 

que, le Duc de Loriaine fit le mariage du 
Lrince de Vaud^mont avec Mademoifel- 
led’Ejbœuf, Anne-Elifabeth de Lonai- 
ne,Princçfl'e douée de beaucoup d’efprit, 
5c d’une beauté dilungiiée. 

Le R-oi dô Pologne Cafimic V. s’etoît 
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déjà démis de fa Couronne , pour palïèr 
le refte de Tes jours en repos. Comme 
le Royaume de l'olognc eft EKétif i les 
Polonois afind’ôcer toucfujecde jalou- 

fîe ôc de Guerre civile entre ceux des 

« 

Grands du Royaume qiji cuflènt pu 
prétendre à la Royauté , avoient ac« 
coutume de n’élirp que dcs^ Princes 
étrangers. 

Le Duc de Neubourg * & le Prince de 
Coudé avoient penfê d'abord à Te faire 
élire, & ils avoient chacun un parti con- 
' iîderable dans le Royaume, Le Prince 
de Lorraine qui eut la même peniee fit 
agir Sa Majefté lmperialej& ce fut alors 
qiul reconnut que Plmperatrice Douai- 
rière ètoit abfolument dans Tes interets > 
car il u'y eut rien que cette Princelfe ne 
mit en ufage , pour faire qu’il l’emportât 
fur Tes Concurrens , Ton delfein 3c celui 
de l Empereur etoitdele marier avec Ta 
Princellè Eleonore-Marie. 

Cependant, comme il s’agilfoit de fai- 
re unedépenfe extraordinaire, car cCs 
fortes d’Éleétion ne fe font qu’à force 
d'argent, ôc que le Prince n’avoit que la 

^ L' Electeur Pf’tatin dernier mor‘,1 hîhp- 

pe Guillaume , decè-lé à ÿ’iennele z- deSepftmhri 
iS>o. dani fa foixantt ^ quinz.îcme ay/née. 
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p^’iiEon que lui fai'-oic 1 Empereur Ôc 
i’Imperatrice Doiiairicre , le Duc de Lor- 
raine Et connoîxre au Dix François , 
qu’il forniroit tout 1 argent qui ibroit ne- 
ceiTaire pour faire rcii/îir cette entrepri- 
fe,pourvû qu’il voulut Egner le ConCraiSt 
de mariage du Prince de Vau de mont de 
le faire Egner au Prince Charles. 

Le mariage de ce,Prince avoir été cé- 
lébré avec tant de pompe 3 & avec des 
ceremonies fi magnifiques-^ que le Duc 
François ne dputa point que le Duc Ton 
frere. n’eût toujours en vue de le faire 
regner après fa mort , au préjudice du 
Prince fon fils. Les noces s’en firent à 
Bar. Après quoijlc Prince de VaudemônC 
iaPrinceire Ton Epoufe ayant été con- 
duit àNancij on leur fit une Entrée auf- 
fi éclatantejque fi le Duc fe fut marié lui- 
même. Jamais le Duc de Lorraine n’a- 
voic fak paroîcre tantde joye, qu’il en fit 
paroître dans cette occafion. Outre les 
noniieurs extraordinaires qu'il fit rendre 
à la nouvelle Epoufe , il voulut que la 
Princede de Lillehonne marchât après 
elleiquoi qu’elle fut niecc du Prince fon 
Epoux ; Se pour ce qui regarde les avan- 
tages qu’il fit au Prince Ton Filsj il lui ac- 
cordoit en SouveraineUjUne portion fort 
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confîderablc de fcs Etitts. 

Toutes CvS conlideiation avoient fait 
«jue le Duc Françoi> avoir toujours r< fa- 
fé dt Cl 2 nei lemariase du Piiucede Vaii- 
dcmont. Mais le fccours que l.c Duc de 
Lorraine offroit de donner au l’rince 
Charlcs,& qu*il lui donna effv dlivcinent 
pour le faire parvenir à la Couronne de 
Pologne , firent que le Duc François 
Sc le Prince Charles fîgneixnt non feu- 
lement ce mariage ^ mais encore un 
Traité particulier j en vertu- duquel le 
Prince de Vaudemont entra en po/Tef- 
fîon ,, au meme temps , des principales 
Terrés qui lui avoient été accordées. 

Cependant , quelques mefnres qu'eût 
pris PEmpereur,& quelque foinme cont 
derablc d’argent qu'eue fourni le Duc de 
Lorraine pour faire réli/Iir l'Eledion du 
Prince fon neveu , il fut impolîible à ce 
Prince de pouvoir parvenir à fon but.Car 
comme le Duc de Ncubourg & le Prince 
de Condé, avoient chacun un parti dans 
le Royaume auflî bien que lui j les Polo- 
noisayantapiehendé qu'aucun des Con- 
CLirrens ne cederoitque par la force des 
armes, & à celui qui leroit élû,comme ils 
s’en étoient expliqtiez ouvertement i ils 
jctterent les yeux fur un Prince de leur 
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Nation pour éviter uiu Guerre civilcjce 
•fut Michel Konbat Vvielnovviski , qui 
fut couronné le Z5>. de Septembre 

Le dépUifir qu’eut le Prince Charles 
de n’avoir pu parvenir à être Roi dePo- 
logne fut fuivi d’un autre qu’il nerclfen- ^ 
tit pas avec moins de douleur. Ce fut la 
mort du Duc François fon pere, arrivée 
le 27. de Janvier de l’année 1 670.de qui 
fut comme le prefage des derniers mal- 
heur qui arrivèrent à fa Maifon. Car cet- 
te même année le Roi de France chaflTa 

-if, 

C harles I V. de fes Etats , & le contrai- 
gnit d’aller chercher chez les Princes 
écrangîTS un azile,qu’il eut même toutes 
le^peines du monde i trouver. Il eft vrai 
qu’on peut dire, que ce Prince s'attira ce 
dernier revers : car n’ayant pu obtenir 
fur foi de garder des mefures avec la Frâ- , 
cèjil fournie tant de prétexté àLouïs XIV s 
que ce Monarque crut qu’il pouvoic ic 
dépouillez de cc$ Diichez Si de s’en ren- 
dre Maître^fans qu’aucun Prince de l’Eu- 
rope pût trouver à redire àfa conduitej'a- 
vouë que le Duc de Lorraine étoit maU 
heurcuxd'érretoûjoursobligé de recevoir 
les loix du Roi de Frâncedui qui avoic ac- 
coutumé de dire , qu’étant Souverain, il . ^ 
ne dépendoit que de Dieu ôc de fon épçe; 

■ ' M ;i 

' ■ 
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Mais dansTécatoii étoient les alTaircs , 
le Roi de France le pouvant- moitifier 
dans toutes fortes d'occafîons, il croit de 
la prudence de s’accommoder au temps, 
ëc de diffimuler avec un Prince qu’il a- 
voit il fort à redoi!tcr.Cepéndant,comme 
s’il eût eu alîêz de forces pour lui rcfiftcr 
& s’oppofer à tes cntrepnfes , il fe mit ü 
peu en peine de le ménager , qu’on eut 
di qu’ii n’avoit en vue que de travailler 
à lui déplaire 8c lui fournir une occafion 
de fr rendre Maître de fo'n Païs. 

Le grand defîr qu’il a voit d’avoir' une 
Armée lur pied ht que contre fes pro- 
pres interets il leva des Troupes à la pre- 
mière occafion qui fe prefenta. Les trou- 
bles de Hcngrié dont j’ai parlé étant fur- 
venus , lui en fournirent une , qu’il ne 
hilTa pas échaper.qwoi qu’il vit bien qu’il 
choGUoit en cela direélement le Roi de 
France- , qui l’avoit obligé à defarmer, 
ions prétexté que fon armement luiâvoit 
donné de l’ombrage j 8c que cela étôit 
contraire aux Articles de Paix qu’il a voit 
/îgnez. Mais comme pour contenter, fa 
paffion il fe couvroic du prétexté de vou- 
loir recourir l’Empereur , il fit faire plu- 
'fîeurs levées : & pour faire voir qu'il 
n’avoic uniquement en vûé que de don*- 
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n?r du fecours àSa.Ma;efté ! mpstiale, ii 
envoya le Pi'ince de Vaudemontà Vieil* 
ne avec fix mille hommes. 

Louscjuele Prince de Vaudemojit arri- 
va à la Gour de l'Empereur , on s'étoic 
déjà fai fi des principaux Chefs de la 
Conlpiration,(Sc comme l’Empereur n*a- 
vo^ bêloiii- d'aucun fecours étranger > à 
caufe que les principales Villes qui s’é- 
toienl r^evoltces avoit demandé grâce & 
que le Turc ne remuoit point, il remer- 
cia le Duc de Lorraine , comme il avoit 
remercie tous les autres Princes qui lui 
'avoicnt offert du fecours. Si bien que 
le Prince de Vaudemont fut obligé de 
fe retirer auprès du Duc,avec les Trou- 
pes qu'il aVôiç amenées à Vienne , après 
avoir fait tous les efforts pofîibles pour 
obliger le Princè Charles à confèntir 
qu'il l'accompagn'ât en Hongrie , où il. 
devoir aller prendre pofTeflioii de la 
Charge de General dé la Cavalerie que 
l’Empereur venoit de lui donner. 

Il s'éroic faitjVers la fin de l’année 166 %, ' 
une Ligue entre l’Angleterre, la Suède 
&la Hollande qifon appelk la triple AI- 
liVhcerles Hollandcis voulant par le mo- 
yen de cette Ligué arrêter le progrès de 
la France , qui avoic déjà fait dans les 
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P.us-B 'S , pludjurs coiK]iiêces qui doii- 
noifDi de Tombragc à toute l’Europe, Sc 
principalêniv^nt aux Etats Generaux. 

Üans ^le temps que lei'iincede Vau- 
demonc écoit à Vienne , le üuçde Lor- 
raine envoya un de (es Maîtres des Re- 
quêtes en Holland?’, ce qui fie conjed’u- 
rer à tout le niond- ôc à la Fiance, par- 
ticulièrement , qu’ii avoir delîcin dans 
la triple Alliance j en tfFct , .ePe s’^eii 
plaignit. Mais ce qui acheva de gâter 
iouc,fiit que le Roi.de Ton autorité ayant 
fait établir des Bureaux dans toutes les 
Frontières de la Lorraine*, & dans la Lor- 
raine, meme au i'u’jet de quelque affaire 
qui étoit fur venue entre le üuc l’In- 
tendant pour le Roi dans. Le Pa’is Meflin; 
le Duc ordonna qu’on abatit les Poteaux 
fur lefquels on avoic élevé les Armes de 
France. Et comme les ordres du Duc 
ne furent executez que trop ponébuelle- 
ment •, cela irrita fi fort le Roi , qui ne 
demandoit qu’un pr-etexte de cette natu- 
re, qu'il refolut , dés ce moment-là 5 non 
Lulement de fe rendre Maître des Etats 
de ce Prince», mais de Le fai fi r même de fa 
perfonne. 

Le Roi avoit déjà plufieurs Troupes 
fur la Frontières de Champagne & du 
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Pais Meflîh Jefquelles il faifoit femblant 
de tenir-Ià,pour les employer contre la 
Hollande. Ce fut de ces Troupes dont 
il fe fervit pour tâcher de furprendre le 
Ducà Nanci. Le Marquis de Fourille 
fut employez pourexecuter cette entre- 
prife. Et comme ce Marquis avoir ordre 
de prendre toutes les mefures poflîbles, 
pour ne manquer pas fon coup ; il s’alla 
porter une nuit avec quelque Cavalerie 
& quelques Dragons ^ dans un bois qui 
n eft qu'à un demi - quart de lieue de 
Nanci, croyant que le lendemain à la 
pointe du jour il pourroic entrer dans la 
Ville , avant que le Duc fut levé. Pour 
abréger, le Duc de Lorraine eut moyen 
d’éviter cette furprife. 

Le Marquis qui ncfçavoit point que le 
Duc eut été averti qu'on avoir dertein de 
le furprendre,fe faific d’abord des portes 
du Palais,lefquelles il fit rompre à coups 
de hache, pour faire plutôt fa capture.Les 
Princelfes de Vaudemont & deLirtebon- 
nefe firent voir fur un Balcô,pour tâcher 
d’empccher cette vîolence.Maisle Mar- 
quis fit toujours chemin. Il entra dans le. 
Palais comme un furieux, & après avoir 
fait foliiller dâs tous les apartemens,ilfut 
fi defelpcré de n’avoir pas réülli dans fon 
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de(fein,& de n’y trouver pas le Duc, qu’il 
7 fit loger tous les chevaux de faCavelerie 
Peu de tems après cette première expé- 
dition ,le Maréchal de Crequi entra dens 
là Lorraine avec unCorps d'Armce con- 
fîderable , où il exerça des hoftitilité I 
inouïes , n’y ayant pas jufquaiix moin- , 
dres maifons de plaifance qu’il ne fit brû- 
ler ou faccager entierement.il ne fut pas 
plutôt à Nanci qu’il fit piller le Palais du 
Duc,Sc emporter à Mets tbus lesmcuhles ^ 
tous les papiers & toutes les arme« qui X 
s'y crouvcrent.il n’eut pas delà peine àfe- 
rendre maître des petites PlaccSilefqiiel- 
les il fit en même tems démanteler , Sc 
pour Ch are & El pin al & les autres, où 
le Duc avoir jeicé tout ce qu’il avoit pii 
avoir de Troupesile Maréchal les ayant 
faites affi ;oer J elles fe rendirent au me- 
ifie temps > ces Places n’etant pas allez 
fortes pour rdîftej à une Armée de plus 
de vîngt'Cinq mille hommes. 

Le Dac qui fe vit dépouillé de tons (es 
Etats ÿ Sc qui ne fçaVoit où s’arrêter. par- 
ce que tout le monde apprehendoitde fe 
briiiller avec la France, tcfi vit à prefque' f 
touf les Princes de l’Europe, potît les fôl-i 
Hciter à porter le Roi à lui reftituet fon 
Païs.Mais ce Monarque fut toujours in- 
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flexible &; il la été jurques ici,c|iioi'^u’iI 
eût protefté, par une letcre qu’il écrivit, 
dans ce temps là ^ à la Diette de Ratis- 
bonne j çja'ïi n* avoir j<î 7 nais eu aHCunitii- 
tentlon de profiter' en rien de la depoîiille d» 
Duc de Lorraine, Car quoi qu’il ait don-* 
né quelquefois les mains au tétablïfle- 
ment de ce Duc ou du Prince Charles 
fon neveu, ç’a été toujours fous des con- 
ditions fi dures qu’ils onrmieux aimél’iin 
& l’antre fe voir privez de leurs Etats, 
pendant toute leur vie,que de les rache- 
ter à ce prix. 

Le Prince Charles fut fort étonné d’ap- 
prendre la condition déplorable où écoit 
réduit le Duc de Lorraine.Mais fur tout, 
lorsqu’il vint à faire reflcxion,qu’il ctoic 
encore dans l’impuifiTanced aller vangcr 
les fanglans outrages que fa maifon ve- 
noitde recevoir ; cette penice^l’accablafi 
fort, qu’il ne pouvoir point ieconfoler. 
Cependant , comme c’étoit un mal fan»^ 
remede il tâchade diflimuler fon refTentr- 
ment ôc fon defefpoir, fe'flatant, que fî 
l’Empereur pouvoir venir un jour à bout 
de réduire tout à fait les Mécontens, &’ 
qu’il tournât fes armes contre la France, 
il pourroitfe dédommager,&faire repen- 
tir Louïs XIV.de ne s’étre pas contenté 
' - . Ha- 
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d’avoir dépouillé un fouverain de 'toiis 
fes Etats 3 mais de lui avoir fait elTuyer 
des indignitez au/îî grandes, que s*il eût 
chaiTé un LJfurpateur , ou le dernier de 
tous les hommes. 

C'eft de ces efperances que le Prince 
de Lorraine fe repailloit, n’ayant pas de 
meilleur parti à prendre dans la conjon- 
6ture des affaires. Et il eft bien certain 
qu‘il fe fut vangé , fi les troubles de 
Hongrie euflent pu être afToiipis entie- 
rementicar le deflein de la Maifon d’Au* 
triche et oit de s'oppofer aux progrès de 
la France, qui commençoit, depuis quel- 
que temps , à donner de l'ombrage à 
tous fes voifîns.' 

Tout fembloit être difpofé à féconder 
les voeux de Sa Majefté Impériale elle a- 
voit découvert la confpiration qui avoir 
été tramée contre fa peiTonne.LsPrince 
François Ràgocszxi , qui étoic un des 
principaux Chefs des Mécontens s’étoit 
remis fous fon obeïffance, & avoir con- 
gédié fes Troupes Tous les .troubles 
toient appaifez. Mais comme c'étoit le 
déftiii de TEmpercur d’avoir à foutenir 
une guerre,qui aprési’avoir reduitfdeux 
doigts de fa ruine pour ainfi dite, le der. 
voit rendre le plus glorieux de cous les 
Princes de fon fiécle j il garda Ci peu de 
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mefuies avec lei Elongrois^qu’on fe foû- 
-■ leva de nouveau en Hongrie, & les der- 
niers Troubles ede ce Royaume furent 
incomparablement plus grands que n'a- 
voient été les premiers. Voici quelle fut 
l’origine de ces nouveaux defoidres,qui 
ont fait répandre tant de fang ^peneanc 
vingt année j qi;i ont réduit l'Empire 
Ottoman à la derniere extremité,& ^ui 
ont été l'unique caufe de tant de calami- 
tez & de tant de miferes fous lef^uelles 
gémit encore une partie de l’Allemagne. 

Lorsque l'Empereur eut formé le def- 
fein de réduire lès Mecontens de Hon' 
griCj après la découverte de !a confpiia- 
tion dont il a été déjà parlé^il envoyades 
Troupes dans ce Royaume qui y firent 
line in finité de ravages. Les Hôgrois qui 
n’avoient point trempé dans cette conf- 
piration, voyant que les troubles av oient 
été entièrement appaiftz , depuis que le 
Prince Ragotszki avoit quitté les armei^ 
crurent que Sa Ma.eAé Impériale deli- 
vreroic leurs Pais de ces Troupe, qui a- 
chevoient de les dcToler : mais elle n’ea 
fît rien neanmoins. On eut beaufe plain- 
dre^qu'on envelopcic les innocens avec 
les coupables ^ 6c que ces Tioupes Alle- 
mâdes,lans confiderer qu’elles n’étoient 
: . H 3 
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plus en Pays ennemi ., ne iaifîoicnt pas 
d'y fairé les mêmes dtTordres qu'elles y 
a voient f ic , quelque mois auparavant ? 
THnapereur ne voulu, écouter aucune 
plainte. Au contraire Je General Sphork 
qui commandoic l'Armée Impériale fe 
voyant fortifié d un Corps confiderable 
qui lui avüic été amené dcBohemejentri’- 
dans le cœur du Païs i Ton Infanterie 
étant commandée parle Marquis de Ba- 
de Gouverneur de Varadin ôc fa Cava- 
lerie par le Prince Charles. 

Je n’entrerai pas dans un plus long- de- 
tail. ]e dirai feulement que les Hongrois 
qui ne s’âttendoient pas ^y.oir dans leur 
Pays une Armée j.en un temps où il n'y 
avoit plus d’ennemis à combattLCien fu- 
rent fi épouvantez, qu’ils refolurent de 
reprendre les armes, pour s’oppofer aux 
deifeins de l’Empereur : ce qui fut exé- 
cuté , en meme temps , dans tous les 
endroits où ils crûrent être les plus forts.' 

Comme l'Armée de l'Empereur étoit 
jîombreureJcsMécontens furent prefTe? 
vigoureufement. Le General SphorK fe 
faiiît d’abord de tous les palTages pour 
}cs empêcher defe retirer chez les Etran- 
gers : & s'étant avancé avec quinze Re- 
gimens vers les principales Places^poùt 
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y mettre des Garnifons, il nefe fut pas 
plutôt prefenté que Tes Places lui ouvri- 
rent les portes.Il n*y eut que Muran qui 
Et quelque reHllance. Mais le Prince 
de Lorraine s'en étant approché avec un 
gros détachement de Cavalerie & d’in- 
fanterie & s’étant fai fit d'abord dune 
hauteur qui commandoit la Ville , ou il 
fe fortifia, il fit fommer la ComtelfeV vef- 
felini qui ccoic Maiticfie de la Place, d’a- 
voir à Ce rendre -, la menaçant de ne fai- 
re aucun quartier à perfonne , s'il s’en 
rendoit Maître par force. La Comtefsc 
qui étoit dan.s cette Ville avec un nom- 
bre alfez confidcrablcsde Mécontensqui 
s’y étoient réfugiez, fit mine de vouloir 
refifier. Mais enfin, confiderant que fa 
refiftance feroit in utile, puisque le Prin-; 
ce de Lorraine étoit Maître de ce porte,, 
elle feiefoluc à capituler Si bie - quetoa- 
tes les Places ayant été fournies de Gar- 
nifons , le General Spork & le Princô 
de Lorraine voyant qu’il n’y avoitplus 
rien à faire en Hongrie fe retirèrent, à 
la Cour de Vienne pour rendre compte 
à l’Empereur de leur Expédition. 

L'an 1672.1e Roi de France déclara la 
Guerre aux Provinces Unies,&ferendic 
Maître dans un mois de trente- deuî? ViU 
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les, qui étoient toutes capables de défeii- 
fe. Ces Provinces étoient diviféesdans 
ce temps là par deux ou trois partis : & 
comme la France qui fe prévaut de tout, 
fomentoitTous main ces divifîons , ce 
neft pas une chofe fort extraordinaire 
qu’elle fît en fî peu de temps des con« 
que tes fi confideràblcs , outre qu’il y 
apparence que quelque parti trahifoic 
De quelque maniéré pourtant que foie la 
chofe , l’Armée Françoife n^arrivoit pas 
plutôt devant une Place,qu’elleen trou- 
voit les portes ouvertes, ou du moins on 
ne tardoit pas long temps à les ouvrir. 
Les François qui firent cette Campag^nc 
difent qu’ils voyageoient plutôt dans les 
Villes, qu’ils ne les afîîegeoient , & que 
s’ils n’euffent trouvé quelque refiftançe 
à Nimegiie , ils ne fe feroient prefgue 
pas apperçus qu'ils eufleiit à la Guerre. 
Le Roi qui avoit été prefent à tous ces 
'E'xploits en Vouloit principalement à 
la Ville d’Amfterdam, & peu s’en faiiit 
qu’il ne vint à bout de fon entreprife. 
Mais lés Habitans de cette Ville ayant 
fait lâcher leurs Ecliifes,aimerentmieux 
chercher leur falut dans l’inondation 
des eaux qui les environnent ôts’expo- 
ier à^fou fuir toutes fortes d’incommo- 
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dité^qne de perdre leur liberté ÿ ce qui 
rompit les mefures de I.1 France. 

Comme le Païs fut tout inondéje Roi 
fe voyant dans l’impuilîancé de poulTec 
plus loin Tes Conquêtes, fe retira à Paris 
& laifla la conduite de Tes Armées à M, 
le Vicomte deTuienne. L'Eleéieur de 
Brandebourg , que les Conquêtes de la. 
France avoient allarmé , & quid*ail- 
lcurs,qiie le Roi s’éioit emparé deV vefel 
êc de quelques awres Places qui lui ap- 
parten oient en propre,refo’ut de fe met- 
tre en Campagne, pour arrêter des pro- 
grès fi rapides ôc s’oppofer aux defieins 
de rEIeêteur de Cologne & de PE véque 
de Aiunfter qui s’écoient déclarez contre 
la Hollande. Cependant, comme il ne 
fe fentoit pas aifez fort pour re pou iFerles 
François^& les chafl'er de fes Etats, s'ils 
euflènt entrepris d*y entier,car il y avoit 
toutes les apparences du monde , qu'ils 
avoient formé ce delFeinii! avoit fi heu- 
reufement négocié à la Cour devienne, 
qu’il avoit porté l’Empereur à fe joindre 
a lui avec un C orps d’ Armée de cjiiinzc 
mille hommes choifis , que le General 
MontecUcuUi dévoie commander.Si bien 
que l’Eleéteur de Brandebourg fe vit en 
état vers le commencemtnt du mois 
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d’Odobre d'aller camper au deiTus de 
Mayence entre le Mein 5 c le Rhin,aveç 
une Armée de trente mille hommes. 

Le Duc de Lorraine alla joindre l'E- 
îeéleur avec quelques Regimens qu’il 
avoit encore dans la Bourgogne : & le 
Prince Charles qui n’avoit pu fe refou- 
dre à accepter quelques proportions 
d’accommodement que le Roi de France 
luy avoit fait faire , parce qu’il ne les a- ' 
voit pas trouvées alîtz avantageufei alla 
fervir dans la même Armée , en qualité 
de General de la Cavalerie Irpperiale^ 
Mais ce Prince n’eut aucune occafîon de 
fe fîgnaler : car outre que Montecuculli 
avoit (es raifons pour u’expofer pas trop 
fes Troupes , & qu’il avoir à faire à M, 
de" Turenne ; le Prince de LokovvitSv 
ayant différé de faire exécuter les ordres 
de l’Empereur , cette Campagne & 
fui vante fe pafTerenc , fans qu’il fe fît | 
rien de confiderablcj ce qui caufa la dif- 
grace de ce Miniflre. Après quoi le 
Prince Charles retourna à Vienne. 

Sur la fin del’année 167 j.lekoidePo* 
îognémourut.Ce Prince avoir été marié 
avec la fœur de l’Empereur, laPdnceflè 
Lleonore-Marie. Comme* l’Empereur 
avoit ^ la penf^ de le Pibicç 
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Charles avec cctce PiinceilcjS’il eût pu 
parvenir à le faire élire Roi de Pologne 
il refoluc dià faire ce ma*iage après I* 
more du Roi Michel. Ce furent de nou- 
velles efperance qu’eut le Prince de Lor- 
raine de monter enfin fur le Trône. Car 
il y avoic bien aparence que s’il époufoit 
la Reine de Poloane , les Polonois l’éli- 
roient plutôt qu’aucun autrePrince étiâ- 
ger, parce qu'outre la follicitatiô del’Em- 
pereurqui nepouvoit ttre que d’un très- 
grand poidsj dans l’état où ctoientpour 
lois les affaires, les Grands dePolognea-- 
voient témoigné dans toutes les occafios 
une affeétiô extraordinaire pour la Reine 
Cetrx qui afpirerent à cette Couron- 
iie,outre le Prince de Lorraine , furent 
le Prince de Mofeovie , le Prince de 
CondCjle Duc d’YoïK, le Prince Geor- 
ge de Dannemark, le Prince d'Orange, 
PEleéteur de Brandebourg , le Prince 
de Vaiidemont:&: le fils aîné du Duc de 
Neubourg , qu’on avoir ddïéin de' ma- 
rier avec la Reine. 

Vers le commeJicement du moi de Mai 
de 1 année 1 6 7 4. les Grands de Pologne 
qui dévoient affifter à PEIeclion d'un 
nouveau Roi fe rendivcntà VniToviejqui 
«oit le lieu ou cette Eietllioia fc dévoie 
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faire.Le Grand Maréchal SobicsKi y ar- 
riva des premiers, avec quelques gens de 
guerre qui furent logez dans les Villages 
n’étant accompagné que d’un feul Regi- 
raent lorfqu'il fit fon entrée dans la ViU 
ie.Aprés l'entrée du Grand Marcchal,les 
Ambafiàdeurs des Princès étrangers eu- 
rent Audience.Le Nonce du Pape qui fut 
introduit le premier, fit fa Harar gue en 
Latin, & recommanda aux Bleéteurs de 
choifir un Roi Catholique. L’AmbafiTa- 
deur de Sa Majefté Impériale eut fon Au- 
dience le iendemain.il demanda la même 
chofe,ajoûtant.qu’il les fupplioitdeqetter 
les yeux fur un Prince qui fût danslesjn- 
terêts de la Maifon d’Autriche, & de le- 
eonder les vœux de la Reine.L’Evcque 
de Marfeille Ambalfadeur de France qui 
ne failoit que d’arriver eut une Audien- 
ce magnifique. Ce Prélat qui étoic infi- 
nuant & adroit, avoit été envoyé par le 
Roi dans cette Alfemblée,avec de gref- 
fes fommes d’argent pour tâcher de ga- 
gner les Principaux du R oyaiim^.oupour 
offrir de donner du fecours àla Pologne,, 
qui avoit Guerre contre les Turcs, il fit 
un difeours éloquent,.dans lequel, après 
avoir recommandé à l'Alferablée d’élire 
un Roi qui ne fût pas ennemi de Fran- 
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ce, il dit fans dccoiu- , que le Piincl* de 
Lorraine ctoit incapable du Gouverne- 
ment d'un Royaume. Les AmbalEadeuiT* 
du Duc de Nei bourg, du Fi ince de Lor- 
raine & des^autres Princes qui afpiroient 
a l’ÈlcdHon de cette Couionne,parurcnt 
enlîn àleur tour , & n’oubüerent rien 
pour faire panchcr la balance , chacun 
en faveur de leur Maîtres Tout le mon- 
de crut que le Prince de Lorraine l’era— 
poiuroit fur Tes Cc ncuiens, & le Prin- 
ce lecroyoit fi bien lui -même , qu'il 
•s’approcha des Frontières du Royaume 
pour donner plus d’ard«ur par ce mo- 
yen là à ceux qu’il croyoit fes Partifans, 
En tfFet, il y avoit toutes les apparences 
du monde qu'il feroit préféré dans cette 
Eledion. Car outre que les Lituanois 
s’étoirnt déjà déclarez en fa faveur , 
'il ctoit apuyéde l’Empereiir,& delà Rei- 
ne , qui étoit favoriiée d’nn Parti très-* 
confiderables dans l’Etat , pour lequel 
elle voyoit même qu’on avoit beau- 
coup de déference. L'Evêque de Mar- 
feille qui vit bien d’abord le train que 
prenoit cette aftaire , & qui n’aprehen- 
doit rien tant que l'Eledion du Prince 
Charles , fit tout ce qu’il put, pour l’em- 
pêcher, pour faire tomber la nomina- 
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tion fur le Prince de Neubonrg H avoit 
déjà gagné l’Evêque de Cracovie , qui 
. Prefidoit dans l’AflembléCa à la place du 
Primat du Royaume qui avoit quelque 
indifpoiicioii. Et comme l’Evêque ^de 
Cracovie avoit fait entendre à la plupart 
des Grands de Pologne ^ qu’il leur ëcoit 
infiniment plus avantageux d’être proté- 
gez du Roi de Franeeque de l’Empereurj 
à caufe des grandes fommes d’argent que 
Ja France prodigttoitiil les avoit.déja é- 
biâlez en faveur du Prince deNeubourg: 
les Polonois étant d’autant plus portez à 
cela, qu'ils étoient un peu irritez contre 
Sa Majefté Imperialejde ce qu’elle avoit 
préféré la proteétion des Hollandois à 
la leur, nonobfiant leur étroite A Iliance 
par le mariage de la Reine fa fœur avec 
leur défunt Ro!. Cependant , les Litua- 
noisj en conlideration des interets de la 
Reine perliftoient tou ours à vouloir éli- 
re le 4\ince Charles . 6c ie^ Polonois 
s’étoiét partagez entre le Prince de Neu- 
bourg & Lin_ Prince de ieurpaïs, l’Evê- 
que de Marfeille, qui s ’apperçùt d’abord 
de la difpofition où étoient les efpiits , 
tâcha de profiter de cette divifion. Et 
voyant bien qu’il lui étoit impo/îiblejde 
Élire eliïc le Prince de Neubourg > il:* 
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infînua auxPoionois , afin d’exc!urie le 
Pi in ceC halles delà Coiironne,qu’ils ea 
dévoient exclune Tons les Pii nces étran- 
gers, &: qu'ils ne fçuiroient mieux jetter 
les yeux que Tur le Grand Maréchal So- 
bieski, qui venoit de fe li<jnaler d’une 
maniéré li éclatante dans la Bataille de 
Choczin , où les Turcs avoient perdu 
quatorze mille hommes,avec leuc 
Al cilletie iJe tout leur bagage. 

11 s'etoirpadé plus de quinze jours eir 
conte dation'sjors qu’en fin onferefoLüt 
à terminer cette grande afiaire. Cepen- 
dant comme on vouloir içavoir , avant 
que d't-n venir à une conclufion , dans^ 
quels rentimens étoit encore la Reine, 
on lui envoya quelques Evêques , pour 
aprendre fa derniers dirpofition.La Rei- 
ne répondit, qu’elle étoit fous la protec- 
tion de PEt.tjfous leqliel elle fe repofoit 
entièrement , ôc que pour ce qui regar^' 
doit l’Eleélion d’un nouveau Roi , pour 
laquelle on étoit atîemblé , elle cfperoit 
qu elle ne feroit point abandonné de 
fes amis^ ôc qu’elle pioteftoic qu’elle np 
vouloit point d’autre Roi ni d’autrie 
Epoux que le Prince de Lorraine que Sa 
Majefté Impériale lui avoir deftiné. Et 
lois qu’on voulut .feavoit la derniere 
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refolution dts Liuianois, ils direiiC d’a- 
bord -, que puis que la Couronne n’écoit 
demandée' par lesAmbafTadeurs.à propre- 
ment parler, que pour le Prince de Lor- 
raine & celui de Neubourg, il ne fuloit 
avoir aucun égard aux autres , & que 
fur cela , ils le determinoienc pour le 
Prince de Lorraine , ajoutant qii'jls for- 
tiroient de l’AlIemblée fi on leur refu- 
füit leur demande. Carte rèpoqfe qui fut 
d’abord rapportée au Grand Maréchal 
& a l Ambairadetir de France allarma un 
peu ce dernieroMais le Grand Maréchal, 
bien loin de s’en émouvoir tant foit 
- peu, dit avec un vifige riant à quelques 
Seigneurs qui ctoient avec lui 3 que fî 
les Lituanois fortoient de l’AlTemblée , 
.les Polonois y emreroient. Après quoi 
ayant pris par la main l’Evêque hei Mar- 
feille il le rallbra ,jjen lui difantque tout 
iroit bien , & qu’il le girantilfoit que 
le Prince de Lorraine n’avoitrieri 
perer de cette Eieétion. 

Commele Grand Maréchal étoitaffuré 
qu^on excluiToit les Princes étrangers & 
qu on fe déterminer oit en fa faveur , il 
dansl’AlTéblée,où il ne fut pas 
plutôt arrive , que le Vaivode Rusxi le. 
prt>pofa, fans faire mention d^aucun des 
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autres Princes qui preccndoieiit à cette 
Couronne^& cette proportion ayant été 
acceptée de prefque tous les Vaivodes, 
il fut Prodamé Roi je lendemain. Ce 
fut le 20. de Mai de l’année 1674. 

Sobicski n’cutj'as été plutôt élu qiiafa 
Reine en fît avertir le Prince Charles. 
Eli e lui fît dire qu’elle étoit inconlolable 
de n’avoir pu 1 éüfTir à le faire élire, com- 
me die s’en étoit flutée j que s’il n’avoic 
pas une Couronne , il n’avoitpas tenu 
à elle j qu’il lui devoit fiifEre d’en étie 
digne ; qu’elle fc croit en celaaufJî mal- 
heureule que lui j & qu'elle efperoit que 
quelque jour , ils ponrroient avoir l’un 
& l’autre une deftinée plus heuieufe. Le 
Prince répondit à celui qui lui avoir par- 
lé , de la part de la Reine,qu*il étoit ve* 
ritableraent malheureux , puisque n’a- 
yant pu parvenir à être Roi , il voyoit 
échouer fes plus douces efperance ; que 
s’il avoit fouhaité d’ttre élevé fur le 
Trônede Pologne cen’avoit été que par- 
ce qu’il pouvoir afpirer par ce moyen à 
un bonheur qu’il tût préféré à tous les 
Empires du monde j que cependant 
ce qui moderoit le dcfelpoir où il fe trou- 
voiCjétoic l'afFeélion qu’elle avoit la bon- 
_ié de lui témoigner dans cette lencon- 
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tie. Il ne pût pourtant s’empêcher de 
faire éclater fa colere contre l’auteur de 
fon infortune.il dit^qu’il étoit tres-bicn 
pcrfiiadé que c’ctoient les pratiques du 
Roi de France & Jes artifices de fon Mi- 
niLhe , qui avoient fait avorter Ton def- 
fein, mais qu'il ne feroit pas, peut-être, 
toujours malheureux, & qu'il Ce vange- 
roiu d’un Prince qui (embloitn'étre dans 
le monde que pour le peiTecuter par tout. 
En effet , étant parti d'abord des Fron- 
tières de Pologne où il étoit , il fe rendit 
a Vienne , où du moment qifil fut ar- 
rivé, il pria l’Empereur de lui permettre 
d’aller rejoindre l’Ariné Impériale qui 
étoit en Flandres fous la conduite dtiCôce 
de Souches. L'Empereur à qui le Prince 
de Lorraine avoir paru animé v-^ontre' la 
France d’une maniéré extraordinaire 
n’eut garde de le retenir pendant cette 
Campagne,comme il avoir eu delfein de 
le faire. Si bien qu’étant parti le plutôt 
qu’il lui fut pofîîble,.il rejoignit encore 
l’Armée afifez à temp, , pour fe trouver 
à la Bataille de Senef,l’une des plus mé- 
morables de ce fiecle. Le defir qu’eût ce 
Prince defe fîgnaler dans cette occafion, 
& de fe rendre’redoutable à la France, 
fît qu’il s'expofa comme le moindre d^ 
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rArniée. Lta Egnal du Combac ne fut 
pr.s plutôt donne qu’il fe jetta l’epée à la 
main au milieu des ennemis , fans tien 
craindre. Sa prefence fut funelle a plu- 
flcLîrs François. Mais comme il n’étoifc 
pas poflible qu’un Prince qui s’expofoit 
iî fort ne re^ût enfin quelque blefiure^ il 
en reçût une fi grande à la tcte,qu’il fut 
obligé de fortir du Combat. 

^lelque dangereufe qu’eût été la bief* 
fuie du Prince de Lorraine» il fut nean- 
moins en état d'aller fer vir la Campagne 
fiiivantc en dllemagneoti le Vicomte 
dcTuienne étoit à la tete de l’Armée de 
France. L’Empereur avoit opofé à ce 
grand Capitaine le, Comte de Montecu- 
culli qui l’année precedente n’avoit pas 
voulu fe charger du Commandement de 
l’Armée Confédérée , pour n’étre pas 
obligé d’obiïi à l’ Electeur de Brande- 
bourg. Comme M.deT urenne ôc Monte- 
cucuili étoienc desGencraux expérimen- 
tez 6 c qu’ils s’aprehendoient-les uns les 
autuesdls fe contenterenrd’aborddes’ob- 
ferver. Montecuculli pafTa &: repafia le 
Rhin plufieurs fois faifant mine de vou- 
loir affieger Philifbourg , qui tenoit le 
Palatinac dans l’efeiavage. M, de Tu- 
renne côtoya ce Fleuve du côté de Stras* 
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bourg, pendant les mouvemens de TAr- 
mée des Confederez. Mais coiimie il 
défîoitde Strafbourg^quoi que cette Vil^ 
le fut entrée dans la neutralité , depuis, 
quelque temps ; il refolut lui-méme de 
faire palT r le Rhin à Ton Armée. 

C’étoit une emreprife que les Confe- 
derez regardoient comme impoflîblc, à 
caufe que leur Armée étoitbeaucoiip plus 
forte que celle de France. En effet, M. 
de Turenne ayant fait préparer un Pont 
dans un endroit qui étoitcout environ- 
né de bois & de montagnes ; ils crurent 
que ce ne pouvoir être que dans le delfein 
de faite palier un parti , d’autant plus 
qu'ils ne voyoient pas par ou il feroit 
arriver les équipages de l'Armée. Mais 
comme ce General avoit accoutumé Tes 
Troupes à toutes fortes de métiers, elles 
firent un fî grand abatis de bois, que l’o- 
ftaclequ’ô croy oit invincible fe trouva 
levé. Si bien que Ton Armée ayant paf- 
féle Rhin,il s'empara d’abord de Vvüd- 
ftat, voulant lailTer confumer les Trou- 
pes Impériales, qui prirent leuT marche 
du côté d’Offen bourg , que Montecu- 
culli aprehenda que M. de Turenne 
n'eûc delfein d’attaquer. L’Aimée Im- 
per iareToi.ffir beaucoup, pareequéM; 
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de Turenne luy ôta la communication 
dj Scrafbourg. Mais celle de France n« 
foutfric pas moins à caufe delà difetce 
des vivres & principalement des fourra- 
ges, qui devinrent lî rjres que les che- 
vaux furent plus de huit jour fans avoir 
autre chofe que des feuilles d’arbres. 

Cependant , comme le Pout que M. 
de Turenne avoir fait faire fur le Rhin 
incommoioit exrremement les Impéri- 
aux, & qu’il leur importoit beaucoup de 
s’en rendre Maîtres , le Prince de Lor- 
raine Ôc le Comte de Caprara entrepri- 
rent de s’en faifir. Pour réüflir dans cette 
entrepnfe , ils avoient fait dclFein d’at- 
taquer l’Armée Françoife , l'un d’un 
côté & l’autre d’un autre , tandis que 
deux autres detachemeiis feroient une 
fâiifle attaquera deux autres poftes. Pour 
cet effet, ils marchèrent toute la nuit 
ayant chacun trois ou quatre mille Che- 
vaux ou Dragons. Le Prince de Lorrai- 
ne dévoie prendre les ennemis par derriè- 
re, ôc il exeenta Ton deifïin. Mais n’a- 
yant pas été fécondé par les autres deta- 
chemens , qui dévoient faire au me' me 
tems , des attaques en divers endroits du 
Camp des François, comme on en étoit 
convenu, il fut contraint de fe retirer. 
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parce qu’il le vit d.'ins le moment fur les 
bras une grande parties des meilleures 
Troupes Françoifes. Car M.de Turent/e 
s’étant faifi des défilez par où le Prince 
dévoie palfer, il fut occupé à le chaflTer de 
là, avant que de pafi'er plus oiiire. Il né 
laillâ pas neanmoins de forcer deux ou 
trois portes des ennemis detciirtüer 
quatre cens hommes ; de faire plafieurs 
prifonniers de marque,entr'’autres Tcaci 
MajorGeneral de l’Infanterie, & de pren- 
dre trois Etandars,entre lefqüels fc trou- 
va le Guidon des Dragonsdu Roi., Le 

€7 

Marquis de Vaubrun Lietitenâ’^.t Gene- 
ral fut breifé au pied dans ce choc. Ce- 
pendant quoique le Prince de Lorraine 
n’eût pu venir à bout de fe rendre Maî- 
tre du Pont , parce qu’il ne fut pas fe- 
condéjil ne lailîà pas de remporter beau- 
coup de gloire dans celte occafion , par 
le propre aveu des François & de M. de 
Turenne lui même tant pour la vigueur 
avec laquelle il avoir fait fe s attaques' 
que pour le bon ordre de fa retraite. 

Les deux Arrnées étant fi présl’unede 
l’autredl ne fe pafia gueres defiour qu'il 
n'y eut quelque occafion , mais ônm^ca 
venoic jamais ànii combàt general, quoi 
qu’il y eue une grande difette de vivres* 
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)f!f; aiifTi bien dâs le Camp de M.de Tiirenne 
que dans celui de Monceciîculli , cequi 
dévoie, ce femble faire leloudre ces Ge- 
[jjj neraux à terminer affaires par uneBa- 
taïUe.Mais comme c’etoir un parti peril- 
[|,. leux & qu’ils y vouloient trouver tous 
J. deux leur avantage^ce qui etoitafîezdifH- 
P cile , ayant chacun autant d expérience 
]jj5 Tun que l’autre, ils fe coicntoientdcqiiel- 
j'jjji queslegeresefcatmouchesafin denepre- 
cipicer rien, Cependant MontecueuHi ne 
pouvant plus reh fier à la neceiîîtc où il 
voyoit que Ton Armée étoit réduite, fit 
jij, un mouvement qui Ht croire à M.deTu- 
Q renne qu'il avoit deifein de livrer Com- 
,,j„ bat. Comme la plus grande pafîîon qui 
faiToic agir M- de Turenne étoit le defîr 
si'-. la gIoire,il cherchoit toutes les occa- 
fions d’en acquérir, ôc il n’en laifîoit c- 
chaper aucune,qaoi que jamais il n’y ait 
'1, eu de General, dont la réputation ait été 
plus iliuftre de plus étendue. Ayant donc 
deflewa de ranpoiter la Viéboire , & ne 
voulant pas fe lailfer furprendre , il fe 
\ tranfpoita, fans perdre temps , fur une 
hauteur, où il avoit defléin de mettre une -■ 
f baterie. Mais comme il failoit remarquer 

coi ^ aire Lieutenant General de 

l’Artillerie ce qu’il de voit faire pour dé- 
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monter celle des Impériaux qui cîroit, il 
fut emporté d*im coup de canon ^ , ce 
qui mit la conllernation dans l’Armé^ 
Fiançoire,& l’ol>Iigca àrepaiTcr leRhin. 

Monteciiculli voulant profiter du trou- 
ble où il jugea bien que les ennemis é- 
toieiit,refolu de les pourfuivre vigoureu- 
fement.Il attaqua d'abord Wildftat&s’c 
rendit Maître- Le Comte de L orges qui 
conjointement avec le Marquis de Vau- 
brun avoient pris le commandement de 
l’Armée, ayant été averti que Vvildftat 
avoit été pris , & voyant bien qu’on le , 
pourfuivroic dans le delTein de le com- 
battre , rangea Ton Armée en Bataille 
dans l’endroit qu’il crut lui être plus 
avantageux. Il y. eut-là un combat qui 
dura J depuis les onze heures du matin 
jufqu’à fept heures du foir , &qui futà 
l’avantage des Imperiuix:car enfin quoi 
qu’il eue de grandes perces d’un côté & 
d’autre , le C omte de L'-rges fut oblige 
de céder le terrain. Il e/l vrai qu’on de- 
meure d’accord , qu’il fit la rt traite. d'un ' 
-Capitaine confommé & qu’iî ne fit dans 
cette occafion que ce que M.de Turenne 
eût Fait lui même.Montecuculli , enfui- 
tc de cela, tenta pliifieurs fois d’attirer au 

com- 

* M.de Turenne fut ttèé le dejuillet 167 j"* 
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combat l'Armée" Françoifs'' Mais vo- 
yaiic que c’étoit inutilement qu'i! 
pourfuivoic, à caufe lI:s poftes avantr.- 
S geuX où elle s’ctoit retranché , il alla 


alîi'.ger Hiiguenau , d’où il fut obligé 
de lever le hcge , quelques jours apres 
pour aller à 'la rencontre du Prince 
de Condé'qui s’approchoit du côté, d; 
Stra/bourg , & qui dévoie comman- 
1 ÿr l Arnice: Françoife. Ce fut à ce: 
i . liege que le- Prince de Lorraine reçue 
g , .im coup de mourqiK t : mais;ce Ait un 
. coup il favorable ^ qu'il n’en' fut; niii- 
ie^ment incommo^f». 

1 , ? uiortdu Di’c de Lorraine Ton on- 

cle (uivic^biln^tôc celle du Vicomte 
e Tuierine j ce fut environ un mois 
& demi.apresde 2 a. du mois de Septem- 
bre.^ Ce Pnncé qui avbit ciTiiyé pendanc 
la vie une infinité de revers de fortune 
& qui-setoie trouvé à pli heurs com-,’ 
bars dangereux ^ moiuut dans un petfc 
Village p! üche dé L ob!ents_j après trois, 
jour de inaiadie, âgé de. roi Xante & don J 
ze ans ou environ. Il njeùtpas la joyà 
de le voir rétabli danrres; Etats? Mais oiî 
peut dire neanVoiiK; , qu'il aïoiirutcou^' 
vert de Lauriers, car il moijriit iminedia» 
Cernent apres ayoir üc/aic le Maréchal 
• I ‘ 
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deCreq«i ^ans une Bataille , & avoir' 
pris la Ville de Trc^ves , oüi le même Ma- 
' réclial de Crequi qu’il venoit de battre 
fut fait prîfdnnier de guerre apres avoir ^ 
refufé opiniâtrement de rendre cette 
Place , laquelle il étoit fi impoflible qifil 
pût garder , que la plupart des Officiers 
furent contraints de lui dire , qu’ils ne 
^preiendoient pas fe perdre pour lui faire 
j-çj^Q^]vrer la gloire quil avoir perdue a 
la journée de Taverne» En effec_> ils ca-» 
pitulerent eux-mêmes. 
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Dhc ds Lorraine & deB*rt% Generalijfims 
des T roupes ' / mpcrldies^ 
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s*étoit approché de Straf- 
4^ , àlacêtede fon Ar* 

méc 5 Moncecuculli , corn- 
jnie ISii déjà dix, avoit fait marcher la 
fîenrie du même côté ; fi bien que ces 
deux Generaux écoient prefque eil pre- 
fence l’un de l’autre. Jamais let^rince de 
Lorraine n*avoit été plus nac^flaire dan^ 
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l’Armée de rEmpercur que dnns cCtte ^ 
t . circonlkuceicar outre qu’on ctoit obligé 
[' défaire des dttacliemêns à toute heure*, 
Montecuciilli avoic refolu de livrer Ba- 
^ cailfe-a^i Prince de Condé , dés quje l’bc- 

V ca/jon feroit favorable. Cependant quel- j 

que necdî'aire qu’il fut en Alface j il 
n’eût pas plutôt apris la moi t du Duc par 

un Odicicr quejui dépéçha le Prince de , 
^ Vaudjmon , qu’il fe rendit en toute di- . | 
ligenCw à la petite Vibe de kyrrem , I 
^ fckuée da'ns le Honfi uck ; à la follicita- ^ \ 

• tion de ce métiie Prince, qui s’y etoit ; , 
rendu la.» veille de la mort dii Duc fon 
" pere , & qui s y trouvoit à la tête cje fes 

Commences deux Princes vi- , 

voient en une parfaite intelligence , ôc | 

’ qu ils ttoient aflillez du Marquis de 

‘ Grana , leur Ambcommim. ils reglerent 

\ ^ leurs'alfaires paiticulieres , d une manie- -i 

, re qu ils furent iat is faits l un & l autre ^ 

' Apiés quoi , le Prince Charles panit& 

. conduific les Troupe^ Lorraines dans ■ 

'> l’Armée de Montecuculli, p,our être au 

-- fetvicé de 1 Emp'jreui*. 

Le Prince Charles . que j’appellerai de-, 
formais , ou Charles Cinquième , où le^ ^ 

% Ducde Lorraine, rèçût de toutes parts> ; 
'des compUdacns de condoléance & de fe*< 
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■ licitation , nci*écanc trouvé aucun Etat 


le* ? 
le. 

Si 

c* 


ni aucun Plincc dans toute-EEi’i‘op<^*jC^i-i 
ne le reconnût pour fuccetreur ne Charr- 
ies i V. & cjuir.ele traitât de Souverain 
6c de Frcie , E i'on en excepte le Roide- 
France 5 qiji lui retcnoit fes Duchez. 

Tout ie monde s'étoic pourtant flat- 
ré que ce Monarque^ bien loin de lui re- 
fiiftr ces T îtres> lui reftitucroit Tes. E ats. 
En effet. Madame de Guifc lui ayant de- 
mandé permifîîon d’ter ire an nouveau 
Duc de Lorràine , 6c ayant deEré de 
fçavoir la qualité qu’elle lui donneroir, il 
luy répondit que pour elle, elle pouvoic 
lui donner toutes les qualicez qu’elic 
trouveioit à-propos de lui donner.Ce qui 
Et preûimer d'abord , qu’il avoit des dif- 
poEtions à lui remettre fes Duchez:d'au- 
tantpliis que perfonnene pouroitigno- 
rer , que lors que le Comte de Vvindif- 
.grats follici oit à Paris , -dp la parc de 
1 Empereur le rctabliEeincïiîfde-Chailcs 
I V. il- lui avoit fait coni^oître. 

, Eeurs fois , qu'il ne s’étoit rendu màiEre 
des Etats du Duc , que parce qu'il fe dé- 
fioit de lui,& que lors que ces Etats apar- 
tiendroienc à un Princ_e qui lui feroit plus 
Edele , il ne feroic auciine difficulté de 
les lui rendre. Cependant, le Roi éfoic 
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bien éloigné d’étce dans cettedifpofitidni.’ 
La première n^que qu'il en donna ^ fut 
qu’il ne prie le deuil Ju Duc de Lorrainé, 
qu'en noir, ne* le coniîderantque comme 
Sujet de fa Coqronnft. & non pascomme 
Prince Souverain -, car à cet égard, il eût 
pris le deiiil en violer , comme c’ell la 
. coutume des Rois de France. Mais il n’en 
deraema pas là. Il y a voit environ deux 
ans que le.Roi de Suede avoir voulut Te 
rendre Médiateur d’une Paix .entre la 
Jrance,rFmpire les Païs-Bas.La Ville 
de Cologne avoir meme été acceptée 
pour le lieu de la Confcricnce , 8c déjà 
, tous, les Plénipotentiaires s’y ttoicin ren- 
dus. LLmptreur av.oitpani d’abord la- 
YÎ de ia ‘Meditarion du Roi de Suède, 
Mais depuis. J venant à. Elire çcHexioa 
qu'il étoit ligué avec l'f.fpagne , avec 
la Hollande, 8c avec la meilleure partie 
des Cercles de l’Empire, tur toutdes Pro-, 
teftans.; cels Un donna tant d’efperance 
.-de relever les ;^ifaiij 2 s de la Maifon d'Au- 
triche , que ne*vaulnnt pas perdre une 
^cccafion fi fai rrable., il entrepiit de fai- 
re iine^chiofe qüi parut formellement con- 
tre le droit des gens , afin de rompre pr^r 
'ce moyen là les Conférences de la Paix, 
ôter toute erjperance au Roi de France, 
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de la renouer, s’il ne Té réfolvoicderefti- 
tuer à l’Elpagiie , à l’Allemagne & à la' 
JLorraine tout ce qu’il avoit conquis de- 
puis le. Traité de Pi renées. L’entreprife 
fut d’enlever le Prince Guillaume de 
Fuftemberg^ ^ Plénipotentiaire de l’E- 
leéteur de Cologne 3 ce qui fut exécuté 
dans Cologne meme , aux yeux de tous 
les autres Plénipotentiaire, par les ordres 
du Marquis de Grana^, Gouverneur de 
Bonn , lequel enfuite de cela fit enlever 
dans la même Ville quelque efiariots des 
Ambafladeurs de France fur lefquels il y 
avoit cinquante mille ccus. Les Plénipo- 
tentiaires des autres Princes nè fe croyant 
pas en feureté dans Cologne après ceS 
deux aéUons J, obligèrent le Magiftratà 
eh aller demander réparation auMarquis 
de Grana , qui avoit déjà fait conduire lé 
^PrinceGnillarumédans; la Place cïi il étoit 
Gouverneur. Mais les remontrances du 
Magiftrat furent inutile. "Le Marquis ré- 
pondit qu’en n’ayant rien fait que par le 
commandement de l’Empereur , dont il 
montra l’ordre par écrit , il ne pouvoit 

^ C le Comte de F erg dont ir^éfe 
patrie ci-devant. Cetfe Famille t refon nom d u. 
ne Ville d' Allemagne dam la^Suabe, Cettx de 
cetfe Famille font Prime i^e l’Empire. ' 

I 4 
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3H remetrue le Prince de Furftemberg eit, 
liberté ni reftituer l'argent qui avoir été| 
pris fur les chariots des AmbafTadciirs de' 
France , fans un nouvel ordr. de Sa Ma- 
jefté Impériale. Le Roi de France fut (i 
outré contre iLmpereuraqu’il Commanda 
à Tes AmbalTadeuus de témoigner à ceux 
du Roi de Siiede, qu'ils avoient ordre diî 
fe retirerj &: qu'il étoit refôlu de vanger, 
par la force des armes , l'injure qui avoir 
été faite au Plenipotenriaire^derEleéleur 
de Cologne Sc celle qu’il avoic reçue lui- 
aiême. De forte que les Plenipotentiai- 
tes de France , comme ceux qui avoient 
lé plus à craindre, furent les premiers à 
peiifer à la retraite , & à ne vouloir plus 
ouïr parler deConferénce>ce qui obligeait 
les autres à fe retirer peu de temps après, -• 
Tout l'avantage que le RoiMc France ré- , 
tira de cette rupture , c'eftqu’ayant 
■ reprefènt^:r au Roi de Suède , que les Al- • 
liez n'avoieiit ai cune conf derationpour 
lui J qu’au mépris de fa Méditation , ils 
ayoient arrêté Je P/incé Gifillaume , & 

ne, l’avoient jamais voulu relâcher à la 
priere ; & que c’étoit proprement fur lui 
que^ rouloit l'alFront j *il l’engagea dans 
fes -intcrêcs par cet artifice. 

La violence exercée envérs le Prince 
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Guillaume, & l’injute qu’avpic reçue en 
parciculier le Roi de France , faiîoienc 
appréhendera tout le monde, que la Paix 
ne fut de long-temps rétablie dansi’Eu- 
rope, Sc que fe Roi de' France ne conferi- 
tic jamais qu’on en reprit les négocia- 
tions , que ces deux excès n’euirent ccé 
reparez auparavant. Cependant , â l’in- 
ftancedu Roi d’Angleterre , dontia Mè* 
diation avoir écc gcnerakment acceptée 
p.ir tous les Princes qui étoienC intercirez 
dans cctte>Guerre depuis/) Lie les Suédois 
s’étoient déclarez pour la France, & à la 
follicitation parciculi-’re de l’Evèque de 
Strafbourg, q.ii avoit témoigné par une 
déclaration publipue , qu’il preferoit les 
avantages dé la Paix à la liberté du Prin- 
ce de Furftemberg fon frere ; le Roi Et 
cedet les raifons de fa propre gloire 9 cel- 
les de Tes interets. Et ayant accepté la 
Ville de Nimcgiie pour le lieu des Con- 
férences, il y envoya fes Plenipotentiai/ 
res i ce furent le Duc de Vitri , M.Col- 
berc , & iç Comte d’Avaux. 

Comme il faloit qu*on accordât , de 
part & d autre,des PaÏÏeportS'aiixAmbaf- 
fadeurs des Princes iiitereirez,alln qu’ils 
fe pulLiit rendre en feureté à Nimegue 
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le Roi en accoitEi un Amba{îadeui '5 
<iu Duc de Loirainc 3 cù U le conetntoie , 
de traiter le Dec de'Couiin ik de Prince 
de toiraine iMuplenu-nc. Le Duc refufa 
le Pâirepurc , ik le plaignit au-Roid’An- 
*gleterrc de ce que le K 01 de France ne lui 
avoit pas doimé le Titie dé Frere 6c de 
Duc de Lorraine^ Le Roi d Angietene 
' pour lever cette difîîculté ^ propofa aux 
Alliez d’expedier lui même tous les Pal- 
leports,&pour faire réüffir ce t expédient 
il en écrivit à l^mpereiir, 6>c fieprefenter 
au même tems un Memoire'aux EtatsGe- 
ne.raux des Provinces- Unies , où il dé- 
duifoit les raifons qui Favoient porté à 
faire cette propofition , comme il avoit 
• /ait dans la lettre de l'Empereur. Sa Ma- 
Impériale répondit que celte propo- 
iîon ne pouvoir pas être acceptée qiFil 
f al oit que les chofes fe fi fient dans le;?'. 
■ formes -, & que le Ro^ de France ne poii- 
^ •vant pas changer le ftile ordinaire des- 
Pafièports 3 il faioit donner à chacun les 
Titres qui lui appartenoient. Les Etats 
Generaux allèrent même plus avant : car 
Tls dirent en propres termes^daus une re- 
folution qu’ils prirent , Ôc qui fervoit de 
reponfe au Mémoire du Roi de la Grand’ 
/Bretagne î que les Hauts AHiÇ* ÿ 
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étoient fort furpris c^ue le Roi, de France 
continuât de refufcr au Prince Charles le 
Titre & la Qiialité de Duc de l^orraine, 
yû que le Traité de Tannée 16 S 2 . en 
vertu duquel elle pretendoic polîèder lé- 
gitimement les Duchez de Lorraine Sc 
de Bar ne pouvoir être regardé que com- 
me nul : premièrement, parce qu’il avoir 
été fait & conclu avec un Piince qui n’y 
ftvbit aucun droit ni aucun pouvoir,& en 
fécond lieu , parce que c’écoit une chofe 
de notoriété publique , quelle n’avoit 
jamais fatisfait à ce Traité , ni à la daufe 
de Charles I V. qui y ttoit comprife 
comme une des chofes principales. Ils 
ajoûtoient outre cela^que le Roi de Fran- 
ce n’avoit fait aucune mention du Traité 
de i6éi. dans celui de i^tî^.Et qu’aprés 
la mort dé Chafies I V. ayant donné la 
permiflion & le pouvoir aux Princes de 
fa Maifon de fe donner le Titre de Ducs 
de Lorraine,leur (Tirprife ne pouVQicque 
redoubler , de voir qu’il refufât ce même 
Titre au nouveau Duc , Sc qu’il retardât: 
par ce moyen une Paix ; apres laquel- 
le toute TEurope foûpiroit , Ôc qu’il 
fembloit fi fort defirei lui mênie.Le Roi 
répondit à toutes ces ob'ieébions : mais 
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; ifois lieu pye/è’ttermnt de leur e?t donner des 


p^-eiives , je te ferais avec toute l' ardeur pofm. 
fihie, C'ef la pf 0. ejîat ion fincer e que je Leur 
fais ' 


CHARLES DE LORRAINE. 


. . . Juin 1676. 


L'Aimce di France qui ctoit toujours 
dans l’Alface , dévoie, être commandé® 
celte année 1 ^7<j.par le Duc de Luxem- 
bourg, que le Roi avoit préféré au Prin- 
ce de Coudé par les intrigues de M. de 
Louvois 3 quim’etoie pas ami de ce Prin- 
ce : &c celle de l’Empereur le dévoie éire 
par le Duc de Lorraine. Car Montecu- 
culli ayant eu permiflion de fe retirer à 
Vienne , lui en avoitilaifle le Comman- 
dement , par ordre de Sa Majeflé Im- 
peiiale. 

Dés le commencement de la Campagne> 
le Duc de Luxembourg étoit parti de 
Scheleftat à la tête de prés de cinquante 
mille hommes, & au bout de fept ou huit 
Jour de marche, il avoit fait camper fon 
Armée, fur les nou velles qu’il avoit eues 
que le Duc de Lorraine marchoit contre 
lui avec une Arm^ qui n’étoit pas raoin^ 
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force que la fîenne j & qu*ilétoic fur le \ 
point de palier la Sarre. Il eut d’abord de ' ; 

îa peine à croire que le Duc de Lorraine < 
fût dans le delfein de le combattre; >Car 
comme il étoit peiTuadé que ce Prince 
voiiloit afficger Phililbourg j qui etoic 
bloqué depuis quelque tems, il ne pou- 
voir pas comprendre que ce General 
voulût bazarder une Bataillé. Mais ayant 
été confirmé par quelques prifonniers > 
de la marche derArmé Impériale, il s’a- 
vança iui - même avec un gros détache- « 
ment avec ordre au refte de l'Armée de 
le fuivre. Le Duc de Lorraine , s’étoit 
déjà faifi d’une ha.uteiirjd’oû il fit un feu 
épouvantable. La Garde que le Duc 
de Luxembourg avoit fait palTrr au de là 
d’un petit Ruiïleau quifeparoic les deux 
Armées ayant été obligée de rcpalî'er j il 
jetta des Dragons 6c de l’Infanterie dans 
les hayesjde peur que les Impériaux ne le 
poufifairent davantage : mais cela ne les j 
I ayant pas arrêtez,]! y eut un combat d’en- 
viron deux heures , qui ne fut pas à l'a- 
' vanuge du Duc de Luxembourg. 

Quoi qu’il fût impoflible tant aux Im- 
périaux qu’aux François de demeurer ' 
dans les polies où ils venoient de com- i 
battlejà ^ I 





e 

it 

U 

c 

ï 


i 


ï 

:i 

s 

c 

s 

• 

• i 

I 

J 





J 


DE LORRAîNE.Liv III. 207 
^’y faire amener des vivresjles uns & les 
autres ne laiirerent pas dcfs'y retrancher 
comme s’ils neufï'ent dû s’en bouger de 
toute la Cajnp. gne. Mais comme ce n’é- 
toieiic pas des polies tenables, ils furent 
obli gez de les abandonner ; le Duc de* 
Luxembomg commença. Il Et partir les 
gros bagages à l’entrée de la nuit , lors 
que le Duc'de Lorraine s*y actendoit le ^ 
moins, & ayant décampé à la fourdmCj v’ 
il lailla dans les de filez tout autant de 
Dragons & d^Infantcrie qu’il crut necef^ s 
faire pour favprifer fa retraite. Mais les ' 
Impériaux s’étant apperçûs qu’il avoit 
décampe battirent aux champs , & leurs ‘ ' 
Dragons ayant forcée les ficns.ôe s’étant 
ouvert un palTage , leur Cavalerie alla ^ 
fondre avec tant ^impetuofité fur for» 
Arriéré - garde , & le Duc de Lorraine 

combattit avsc tant de fermeté & avec , 

• •*< 

tant de courage , que fi le Comté de Ha- | 
miltqn qui s’alUpofter dans un terrain ^ 

qui lûiétoit avantageux, ne fe fût mis la : 
pique à la main à la té te de fon Reg iment r 
c’en étoit fait de l’Armée Françoile. 'h 

Le Duc de Luxembourg s’étant tiré de I 
péril par la bravoure de cet Anglois, qui 
fut tué dans cette occafion , après avoir t 
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dans une efpece dedefoidre qui l’obligea 
à fonnci' la retraite 5 gagna un Riiiireau, 
fur le boid duquel il h-; camper ion Ar- 
mée ^ qui travailla d^’aboul à s'y retrâii- 
cher. Mais le Duc de Lorraine l'y ayant 
. fuivi ôc s'étant campe en preience, il car 
iionna l'Armée^ ennemie d’une maniéré 
E-furieufe , que le Duc de Luxembourg 
en fut épouvanté. Cependant comme il 
s’etpit campé d’une manière fi avantagcii» 
fe qu’il écoit impoiîible qu’on le foK^âc, 
le Duc de Lorraine rcbrmila chemin, prit 
faroutedu côté de Strasbourg,qui s’c'toit 
déclaré pour l’Empereur , depuis la mort 
du Vicomte de Vurenne,*&y ayant fait 
embarquer fon gros canon 6c fon In fan* 
terie , marcha tout droit à Philisboüig, 
qu’il avoit ordre d àlliéger. 

Le Prince Frédéric de Bade Dourlak 
General de l’Armée des Cercles fut char- 
gé de la conduite de ce fiége , où il eût 
beàucoup de diiïiculrez à furmonter à 
caufe que la Place étoii fortej quelagar» 
nifon qui y étoit dedans étok norabreu- 
fe.& que le Rhin déborda fonvent, quoi 
que ce fut dans une fai fon où les d^bor- 
mens de ce Fleuve font fort rares. Cepen- 
dant ce Prince,qui avoit fous lui le Priii- 
gade^Geueial def ArtUllçj:^ 
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de l'Empereur 6v le fameux Vveitmüller, 
fe rendit Maître de cette Place. qui fe dc- 
feiidic vigoureulement ,, pendant quatre 
inois J &que le Duc de Luxembourg fut 
toujours dans l'impuillance de lecourir^ 
par la bravoure 5c la vigilance du Duc de 
Lorraine qui le battit piiifieurs fois pen- 
dant le iîcge, qui l’arrêta toftjOurSj&: qui 
le fit enfin retirer, quçi qu'il fut à la tête 
d’une Armée de cinquante mille hom- 
mes, à la vue prefque des affiegeans. On 
dit que le Prince de Cojide.qui entendpit 
un peu mieux le métier de la guerre que le 
Duc de Lux em bout g ,repon.iitau Roi, 
qui lui demandoit ce qu’il eût falu faire 
pour fauver cette Place ; qu’il fai oit. em- 
pccher que le Duc de Lorraine y eût mis 
le fiége , 5c que puis que la faute étoit 
faice..ii faloic hafuder l’Armée 5c à quel- 
que prix que ce fûtj aller forcer l'ennemi 
dans les r- cianchemens ; mais bien loin 
que le D. c de Luxembourg fit cela , il 
temporiia toû;ours , 5c lâcha le pied à la 
fin;ce qui le fit ii Fort rnépriler, qu'on en 
fit mille^railleries dans Ion Année, 

^ t.rnr' ,th!fci telle ci. 

SuVlc Rhi'n une mal: btcc 
Mena^ois d’un forr gia’^d fracas r 
Charles pourra nr nz rapprclienda pas. 

' pji cif:r, cHe cto’c fans tête, 

'■Qioi qu’cllc-cût bien ceiir mille bras. 
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Ce General un peu^honceux de n’avoir 
rien fait avec, une Armée auflî puifTante 
qu’ étoit la fîenne.pric le chemin deSche- 
leftatjdahs le d:'llein de s’aiter de domma- 
ge! dans leBiirgau des avatages qu’a voit 
eus fur lui le Duc de Lorraine. Pour cet 
effet il travailla à faire conflruire un Pont 
fur le Rhin , au defTous de Brifac. Mais 
cela Te fit avec tant de lenteur , que Je 
Duc de Lorraine éucléttmps de s’oppo- 
fer à fes dcfieins Ôc de jetter des Troupes 
dans Fribourg , qui étoit la feule Place 
pour laquelle il avoit à craindre. Si bien 
que tous les exploits du Duc de Luxem- 
bourg aboutirent à fourrager quelques 
Villages, à iCtter du feconrs dans des pe-^ 
tites PJaces qu’il craignoit que le Duc de 
Lorraine qui l'avoicpourfuivi n attaquât, 
Ôc à être fur la defeniîve. Après quoi 
ayant rcpafré le Rhin, il s^alla camper en- 
tre Brifac ôc Bâle , tandis que le Duc de 
Lorraine obfervant toujours fes démar- 
chés , s’avança du côté de cette derniere 
Ville , dans l’aprehenfion où il fut qu'il 
ne tâchât de s’en rendre Maître , quoi 
que ce fut une Ville neutre. / 
Comme la faifon commençoit à devenir 
fncheufe& qu’il n’y avoit rien à Faire dâs 
ces poflesjes deux Armées refolureiit de 
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fe retirer. Le Duc de Luxembourg laîdà 
une ^.actie de Tes Troupes en Allace 6c 
renvoya l’antre en Lorraine 6c en Bciir- 
gogne,qui en chemin faifant fe faifit de 
la Comté de Montbeillard , le Roi ayant 
fait publier dans la fuite ^ que ce n’a vois ’ 
pas été dans le deffein de s’emparer de ce 
Païs , mais poiuTe prendre (ousfa pro- 
te(5Hon : cela n’empccha pourtant pas lè 
Prince 6c la l^rincellè de Montbeillard 
qwi ne fe foucioienc gueres de tels Pro- 
teéteurSjde fe retirer à Bâle. Pour ce qui- 
efl: du Duc de Lorraine comme fes Trou- 
pes étoi.nc extrêmement fatiguées du 
liegede Phililbourg , ôc qu’elles avoient 
befein de repos^il Us envoyaen quartier 
d’y ver dans la Suabe & dans U. Franco- 
nie 3 après avoir pris toutes les Inerurcs 
needraires pour n'étre pas (urpi is par Ic- 
Duc de Luxembourg. 

KJ . I 

Le fuccés qu'avoit eu le Duc de Lorrai- 
ne lui fîf concevoir de grandes efpeiances 
pour l’année fuivante. il crut qu’il ne lui 
ieroic pas difficile de rétrer dans fon PaYsj 
ou il fçavoit qu’il croit ddîrc paiïïonné- 
ment de fes Sujets. Si bien que dans cette 
penfée , îl ne fon gea qu'à fe mettre de 
bonne heure en Campagne , ce qui 
fut exécuté avant la fin du mois d’ Avril 
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comme il étoit aliuré du Pont de Stras* 
bourg, car cette Ville s’étoit entièrement 
déclarée pour l’Empereur , il donna ren- 
dez - VOUS à fes Troupes fur le bord du 
Rhiiîjtandis que. le Prince de Saxe Êife- 
nak fâifoic travailler à un Pot fur ceFleii- 
vcapoiir entrer dans rAlfaccpai un autre 





endr»>it. Ce Prince avait été ciû General 
des Troupes des Cercles à la place du 
Ivlarquis de Pade Dourlak, qui ctoitmort 
de maladie après la priie cie Pliilifbourg. 

Le Roi de France, qui fut aAerti de. ce 
deilèin; <S: qui aprtht nda que le Duc de 
. Lorraine ne fc fituii-paifage poin entrer 
dans fes Etats s'il mettoit- le pied dans 
l’ÀIiace J fit faire un fi terrible dégât 
dans ce Païsdà afin que F Armée Impe- 
riale n’y jautiubfilfcra qu’il n\- eût point 
de qu'il ne brûlât , ni de Ville, 

tant foit peu confiderable dont il ne fit 
démolir les murailles & les fortifica- 
tions, fl on en exepte Schelefiat^<^ deux' 
ou trois autres Places qu’il cnit alfez for- 
^ tes pour pouvoir arrêter les Impeiiaii.Y. 
On peut dire que le Roi deFrance n’avoic 
jamais eu tant de fujet de craindre^depuis 
, commencement de la Guerre , qu'au 
commencement de cette Campagne; Il 
avoic à faire à un ennemi vidorieiiXjqui 
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étoit à la têce de plus de foixance mille 
hommes *, à un General-plein de valeui* 
qui combaccoit proprement pour foi j 5c 
qui de l’air dôuc il cominençoit de s*y 
prendre, ne pou voit manquer , fi on ne 
l'ari-ccoic , de fe rendre Maître de la Lor- 
raine , & de fc voir en état déporter la 
Guerre jurques dans le cœur de la France. 
Si bien qii il ne faut pas être furpiis,que 
dans les allarmes oti il éioic,il fe vitcon- 
traint de prendre le terrible pârti'dc ra- 
vager Ton propre Païs , & de faire un 
valle delert d’une des plus belles Provin- 
ces de i’Allemagne.Ce ne fut pas la feule 
précaution que prit ce Monarque. Dans 
la crainte qu’il eut que le Duc de Lu- 
xembourg n’eût pas un plus heureux 
fucccS que celui qu’il avoit eu la Cam- 
pagne precedente, il donna au Maréchal 
de Crequile Commandement de l’Armée 
qu’il vouioit. opofer à celle du Duc de 
Lorraine : 5c quelque confiance qu’il eût 
en ce nouveau General,il ne le mit pour-, 
tant à la telle de Tes Troupes qu’à cette 
conduion , qu’il ne hafarderoiclien, 5ç 
qu’il éviteroit- d’en venir aux mains 
avec l’ennemi autant qu’il lui feroic 
püflible. 

Cependant le Duc de LorraiiiCaqui 11$ 
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pouvolt pas ignorer les aprehenfions OU 
étoit la France, & qtii voyoic que de fon. 
côté les chofes étoient difpofées pour 
Frire de nouvelles Conquêtes j fit m tcre 
fur Tes Ecandars ces mots en Latin, 
tenant ou jamais, paifa le Rhin fur le Pont 
de Stralbourg, pritlc chemin de Mets 
dans la rcfolution de forcer Us palTa- 
ges de la Meule , qu’il fe douta bien 
qu'on ne manqueroit point de garder : 
tandis que le Prince de Saxe feifenak 
marcha dans FAlfaceà la tête de l’Armée 
des Cercles. 

Laçremiere chofe à laquelle le Duc de 
Lorraine peu fa^ fut de faire des Magazins 
à Trêves ce qui fît croire au Maréchal de 
Crequi que le Duc avoir quelque penfée, 
-de ce côté-là. Après quoi s’étant avancé 
le long de la Sarre, il fît un dctachen}ent 
de quelques Troupes qui s’étant apro- 
chéesdu Château d’IIlinghen , le con- 
traignirent de fe rendre à difcretion. 

Il fît un fécond détachement pour fe 
faifîr de la petite Ville de SurbruK, où le 
Gouverneur fît mettre le feu,dés qu’il vit 
aprocher les Troupes Impériales & fe 
retira dans le Château avec quatre ou 
cinq cens hommes. Les Impériaux que 
ce procédé avoir animez drdferent une 
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batterie de quatre pièces de canon, & 
comme à mefure qu'ils canonoient le 
Château, d’un côté , ils le bombardoienc 
d’un autre : le Gouverneurquife vit pref- 
fé extraordinairement fit batirelaCha- 
made &• demanda à parlementer , mais 
*on ne voulut lui accorder aucune Capi- 
tulation. Si bien qii’il fut amené prifon- 
nier à Treves, une partie de la Çarnifon 
ayant été palîée au ni de l*épée. Les Im- 
périaux prirent encore le Château de kir- 
chel. De forte que le Duc de Lorraine fe 
voyant Maître de prcfque toutes les pe- 
tites Places qui étoîent le long de la 
Sarre, fe mit à pourfui vre les François, qui 
ctoient proche de la Seille. 

Les François palTerent cette Riviere, 
du moment* qu'ils virent aprochcr les 
Impériaux , & ne fe croyant pas en feu- 
reté dans l’endroit où ils campèrent d’a- 
bord,ils fe retirèrent plus loin*Le Duc de 
Lorraine paffa la Riviere en cinq en- 
droits & s’alla camper à une démi-Iieuc 
des ennemisrfi bien que les deux Armées 
eulTent été en vûë,n*eût été qu’il y.avoit 
un bois & une grande hauteur qui les 
empéchoit de fe voir. 

Le Maréchal de CrequLquivengit dd 
recevoir dans ce temps là un renfort de 
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huit Efcadrons des Gardes du Corps j ôc 
de deux autres des Gendarmes 8c des 
Cil evaux Légers de la Garde , fie Jettec 1 
lin Pont à Longeville fur la Seille, c-om- 
me s’il eût eu deifein de repadèr cette Ri- 
vière. Mais comme ce n^avoicâcé qu’une 
feinte 3 il prit la route de Mor ville , d’üài ' 
il chalfa un Corps de Garde des Impé- 
riaux , apré-i avoir fait beaucoup dj refî- 
fta nce : ik s’écaut emparé > enluite^ de I 
quelques Iiautcurs^il y fit planter fou ca- 
non. Tout ce que pût fuie le Duc de 
Lorraine , fut de (ai,fir d’un bois qui i 
étoit àla droite des Troupes Fiançoiles. ! 
Comme il s’étoit imaginé que les eniie- f 
mis fprtiroient de leurs retiancliemens, )' 
il fit mettre Ibn Armée en Bataille, Vo-. \ 
yant xepeii iant que ce n étoit pas leur , | 
deirein J il tâcha de faire approcherTon ' 
Artillerie pour l’opofer à celle des Fran- 
çois : mais avant qu’eile pût arriver dans j 
un endroit commode > les Impériaux fu- , 
rent obligez de roûtenii un choc où ils ! 
furent fort maltraitez , quoi-que les en- ' 
nemisy filléiu des perces qui étoientaf. 
fez coùfideia blés. 

L-es François étoient retranchez d’une 
maniéré trop avancageule, pour pouvoir 
erre forcez dans leurs poftes. 5i bien que ^ 
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k' le Duc de Lorraine crut qu’il ccoit delà 
b I prudence de faire retirer un peu foti 
Xi L Armée , afin d'attirer le Maréchal dé 
n- I Crequi en platte campagne. Mais ayant 
> i toujours reconnu que ce General évitoic 
1: j d'en venir à un Comhat , il repalTa la 
)à ‘ Seille & s’étant allé porter un peu plus 
^ " proche de Mets qu'il n'avoit faitaiipara- 
î' ' rayant , il fit attaquer le Fort d’Efpli 
\î • quelesJrançoisàvoientfaitlurlaRivie- 
1- J re. Le Maréchal de Crequi détacha d’a- 
bord deux mille hommes pour aller fe- 
L'ij courirceFort , mais cefecoursfuC re» 
i. * pou/ré avec tant de vigueur , que la plû- 
‘ part des Soldats furent obligez de fi jét- 
i, • ter dans l’eau pour fe faiiver,& les autres 

I rompirent le Font que le Maréchal de 
Crequi qui avoir conftruire dans.cet en- 
1 droit 5 pour avoir le temps de fe retirer, 
. avant que les Impériaux pulfeiat être en 
! , état de les pourfuivre. 

. ' • Cependant les Troupes du Duc de Loc- 
’^raine faifantdes courfes de tous cotez:, 
allèrent faire contribuerpirqu’aux porCes 
, I de Mets & de Thipoville. Le Duc lui- 
1 meme étoit à cheval nuit ôc jour. Et il eft 
très certain, qu’il s’expofoit un peu trop 
pour un Gcncr;il.En effet, ayant paffe lin 
i j.o^r la Sarre Sfvcc le Marquis de Grana Sc 
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tncns , qu’il falut quelquefois les ache- 
j ter bien cher; Cependant les Convois 
^ pairerent toujours. Mais comme c’e- 
toit avec des difficultez prefque infur- ^ 
« momables , le Duc de Lorraine refolut /Tà 
t dî décamper du lieu où il étoit. Il paffa ^ 
pour cet effet la Mofelle , croyaftt d’obli- 
l ger les François à combattre en dépit ^ 
qu’ils en eurtent. Mais ayant vû que la 
I chofe étoit ablolumentimpofliblcjparce 
qu'ils fe retiroient touiours ; il crut que 
^ le feul parti qu’il y avoiii^rendre, çtoit 
d’aller du côté de la Mewfe , pour don-, 
ner de l’occupation aux ennemis, de ce 
côté«là. Cette refolntion n’eut pas été • ^ 
plutôt prife , qu’il fit occuper quelques v 
Jiauteurs qui (e trouvoient lur fon che- 
. min* , afin de le pouvoir couvrir par ce - 
moyen. Le Maréchal de Crcqi i ayant 
crû qu’il ne cherchoit qu’à palTerl; Mo- 
felle & fe voyant trompé par cette faufie 
marche , fit tous fes efforts pour le fui- 
vre : mais le Duc ayant gagné trop d’a- 
yance , il lui fut irapoflîble de l’attein- 
dre. De forte qu’il fe retira en Lorraine, 
tandis que l’Armée Impériale continua j 

fa route du côté de Moijzon. . 

Le Roi de Frauce^qui avoit apprehen- ■ 
dé le deffein du Duc de Lorraine .avoit 
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envoyé le Maréchal de Schomberg Vers 
la Meuzeavec vingt Efeadrons de^Cava- 
lcrie'ou de Dragons Sc quelques Milices, 
pour tâcher de couvrir Sedan & les au- 
tres Places voifines, Ôc avoit fait empor- 
ter de Mouzon tour ce qu’on en pouvoir 
•retirer. Si bien que lors que le Duc de 
Lorraine y arriva', il trouva que cette Pla- 
ce étoit abandonnée. L’Armée faccagea 
cette Ville, & ayant palTé la Riviere,pilla 
& brûla pluficufs Villages , & fit payer 
de grodes Contributions Mais le Duc de 
Lorraine n’ayant pas ofé s’engager pins 
avant, àeaufe des bois donc tout ce Païs 
eft prtfqiie couvert par tout, il rebrouifa 
chemin, dans le dtflein d'aller joindre le 
Prince de Saxe Eifenak qui étoit dans 
l’Alface , quoiqu’il y eût eu entre ces 
deux Generaux de petites mefintelligen- 
ces , qui ne contribuèrent pas peu à 
fa're échoücr les defltins de l’Empereur, 
Ôc toutes les cfperances de. cette Campa? 
ne. Jamais General n 'avoir eu plus d<e 6e- 
foin de fe cours, qu’en avoir pour lors le 
Prince de Saxe Eifenak.^- 

Ce Prince, qui quelques iouis aiipata- 
vant , avoit enfermé l’Armée que corn- 
mandoit le Baron deMonrlar,dans un en- 
droit, où il faloic quelle mourut de faim. 
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ou quelle fçrendic'jfi le Maréchal de Cre- 
qui ne l’eût fecouruejle vit enfermé à/on 
touj^jdans une Iflj que forme le Rhin en-- 
tre le I?ont de Stiasfbouig & la V iÜe, cû 
le même Maréchal deCrequi^àla Ccte de 
dix mille Chevaux ou D*agons Tavoit 
forcé de s’aller jeteeravec trois ou quatre 
mille hommes. Comme il attendoit que 
le Duc de Lorraine viendroit à fon fe- 
coiirs J ou que la Ville de Strafbourg qui 
s’étoit déclaré pourl’Empereur feroit fon 
devoirjil tâcha de fubfifter dans cette Ifle 
autant qu'il lui fut po/îîble ; & pendant 
ce temps là , il fe battit avec tant de fu* 
reur , que le CUïc de Crequi perdit en di- 
vers petits combats qui fe donner. nt, 
jufqu'àdes Regimens entiers & plu heurs 
Officiers de marque. Mais la Ville de 
Scra/boürg ayant appréhendé les mena- 
ces du Maréchal de Crequi ^ Sc s’étant 
contentée de négocier quelque accom- 
modement entre ces deux Generaux , le 
Prince de Saxe EifenaK futobUge de ca- 
pituler & de fc rendrej à cette condition, 
qu’il quitteroit les armes pendant tout le 
reft: de laCâp gne:condition neanmoins 
à laquelle le Maréchal tût peine à con- 
fentir , quelque dure qu'êile fut pour le 
, Prince de Saxe: car il preten doit pour le 
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mo squece Prince fe rend it^prifGniiîer 
avec»toute fon Armée. Mais ayant craint 
que candis qu'il s'amufoit à difputer ,* 
Strafbourg nelui joiiâc quelque méchant 
tour , ou que le Prince de Saxe ne reçût 
qu Iqu’autre fecoùis d’ailleurs , il refolut 
d'accepter le parti. 

Le Duc de Lorraine qui marchoit nuit 
Sc jour pour aller délivrer ce Prince^ fut 
inconfolable , lors qu’il aprît dans fa rou- 
te, de quelle maniéré cette affaire s'ctoit 
paffée. Mais ce ne fut pas le fcul chagrin ^ . 
qu'il eut à eiruycr avant que la Campag- 
ne fut finie. Comme il crut qu’il n'y a- ■ 
voit plus rien à faire, Sc que,Ie Marcchaï ■ 
dt Crequi refuferoit toujours le Combat, 
il ne voulut plus fatiguer fes Trcupes,& . 
s’étant refolu de prendre de bonne heu-r j 
re fes quartiers d’hyver , il fe retira. Le | 
Maréchal de Crequi de fon côté fit fem* 
blant de fe retirer aufïî. Mais dés que i 
le Duc eut été alTez éloigné de l'Armée | 
Françoife , il fît inyeftir Fribourg par j 
fa Cavalerie , pendant que fon Infante- 
rie fuivoîtà petites journées pour ache- 
ver de former le fié ge. 

Le Duc de Lorraine à qui on donna avis 
du deffein du Marcch:il de Crequi en fut 
fort furpris.il eut même to utes les peines 
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£ÎH monde à ajouter foi à cette nouvelle. 
Cependant comme lachofe lui fut con’»' 
firmée par plu fleurs Couriers 3 il en dé- 
pêcha d’abord un au Gouverneur de la; 
Place, pour l’avertir cjui maichoit incefl 
famment à fon fecours ôc qu’il ne perdit 
pas courage. Mais les chemins étoienc fi 
mauvais , à caufe que la faifon étoit fort 
avancée , que quelque diligence qu’il 
fît i il ne fut pas à moitié chemin , qu’il 
aprit que le Gouverneur s’éroit rendu. 
Cette féconde nouvelle le furprit encore 
davantage car la Place lui paroiiloic trop 
forte pour avoir capitulé fi tôt. En eff t, 
elle étoit. revêtue de deux muraillesjdef- 
fcndnc par une Citadelle à quatre Ba- 
ftions& par quelques autres Foriiflcatio&fi 
confideiable } ’ & la Çarnifon que l’Em- 
pereur y avoit étoit afl’ez nombreufej car 
il y ^voic plus de trois mille hommôs. 
Mais le Maréchal deCrequi preflalefié- 
ge fi vigoureufement & avec tant de di- 
ligence 3 que le Gouverneur fe trouva 
bien embarrairé,quelque refolution qu’il 
témoignât d’aboi d. Le même jour que 
Place rut affiegée,le Marc chai de Schora- 
berg à la telle de trois cens hommes 
foûtenus de quelques Brigades attaqua 
deux Redoutes fut la hauteur de la Cita- 
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délle,lefcjuenes il emporta l’épée à îamain . 
êc on ouvrir la tranchée en fuite, c]ui fut 
pouflée pr,efque iufqu’au Folle, & on ca-. 
iionna fi vigourenfement les murailles 
qu'il y eut dix- huit toifts de bxéche. A- 
prés quoi on fdmma le Gouverneur de fe 
rendrc.LeGouverneur répond t,qu*aiant 
apris fon métier parmi les François , il fe 
montreroit indigne dès leçons qu’ils 
lui avoient donnécs,s'il ne fçavoit pasles 
mettre en pratique, lors qu'il en étoit 
foin. C’ecoit le General-Major Schutz 
qui commandoit dans cette Place, Ea 
ciFer,ayant vu que la brèche étoit diffici- 
le à approcher , à caufe quelle étoit forc^ 
felêvee 6c que les foffez étoient profonds, , 
il crut qu’avant qu’ils fuffent remplis , & 
que les ennemis pulTent s'avancer , if 
pourrait encore fe défendre, ce qui obli- 
gea le Maréchal de Crequi de.prefstr ie 
fiége avec plus de vigueur qu’il n’avoit , 
fait auparavant ,, quelque vigoureufes* 
qu’euflent été les premières attaques qu’il 
avoit fait faire. Comme il s’apperçûtque 
les Àiîiegcz lie travailioient point fur 
la brèche , il refolu d’y faire un loge- 
ment:& quelque danger qu'il y eûtdans 
cette entrepiife , cela fut exécuté avec 
une hardiefse extraordinaire.Cependant 
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: le Maréchal de* Schomberg ayant empor- 
té avec deux Bataillons un Ouvrage de 
: terre qui couvroit uneredoiitequi incom* 
modoit fort les A/îîégeans^t faire un fi 
grand feu, qu’il força ceux qui la defen- 
doient à fe rendre prifonniers.Les Fran- 
çois avoient tente de faire un logemens 
prothe de Parapet du revetement du Fof- 
fé mais le fe«* corvcinuel que faifoient les 
ailîcgez empêcha tou jours qu’ils ne le 
pnfsenc achevei. Si bien que le M iréchal 
de Creqiii qui voiiloic bien toc voir la fin 
d; çc nége,ayant ordonné qu'on préparât 
des Fafeines en grand nombre, des facs à 
terre, des piquet & autres outils pour jee- 
ter 1 Efearpe dans, le Fofsé , ce travail é- 
poLivanta f fort le Gouveraeur qu'il de- 
manda à capitulèr.De forte que cette Pla- 
ce fe rendit après fept ou huits jours diï 
flége *,ce qui fit que la plupart des gens 
crurent qu’îl y avoit eu crahifon.En eÆêtj 
'les Officiers Impériaux fe plaignirent, 
qu’on njavoit jamais donné les ordics 
necefîaire ; qu’on n’avoit jamais fait af^ 
fembler deConfeil de guéri e^qu’on s’étoit 
toujours d-ffindu fans ordre ; que le 
peu deieliftance que les François avoienC 

^ Fribjurg fut aJJiege^ le lo. de plo-vembrt 
il je Ttndttie vj /iu mène moie 
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trouve leur avoir fait tout entreprendre^ 
Et pour plus grande preuve qu'on foup- 
çonnoit qu’il y avoir eu intelligence' 
dans la Place,Sa Majeftc Impériale fît ar- 
rêter le Gouverneur^ quelque tems apres 
m^is ne l'ayant pu convaincre que de 
peu de rcfolution , elle le fît remettre en,^ 
liberté fe contentant de lui avoir dit, qu'il 
avoiifait très mal fon devoir& que lenuc 
de Lorraine ne pouvoir pas être par tout. 

Cependant , comme on ne juge ordi^ 
naiiement des affaires que par les évene- 
mens,le Duc de Lorraine fut blâmé d'a- 
voir fait fi-tôt retirer les Troupes & 
n’avoir pas prevû ce fîégc. Mais ceux 
qui jugeoicntplus fainement des chofes, 
dirent que ce General n'avoit été què 
malheureux dans cette occafîon j & que 
quand il eût prévu le defîcin du Maré- 
chal de Crequi il pouvoit fî peu prévoir 
squ’unePlace comme Fribourg fedûtren-- 
dre dans une femaine, que cela n'eût pas- 
dû l’empécher de donner du repos à ion 
Jlrmée après les fatigues quelle avoit 
fouffertes,puisqu'il pouvoir lecoiirir cet- 
te Place, quand il eût été beaucoup plus 
éloigné qu'il n’étoit , h le Gouverneur, 
euft eu le courage de rifqner que le Ma- 
kéchal de Ciequi le paiTàtau fîl derépée> 
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plûtôc que de fe rcdre comme il fè rendit. 

LesFiançois enflez de cette conquête 
crûrent qu’ils n’en devaient pas demeu- 
rer là. Ils injicherentdu côté de Vval- 
krik qu’ils raferenl avec qiielqu’autres ^ 
'Châteaux dans le voiflnagej & ayant va | 
que c’écoit - là tout ce qu’ils pouvoienc 
faire , ils lepaflerentle Rhin & allèrent 
prendre leurs quartiers d’hyver. Le Duc M 
de Lorraine alla prendre aufli les jflens , 
apres avoir mis des Garnifons dans tou- 
tes les Places que l’Empereur avoit au^ 
prés de Friboûrg. 

Pendant que ces chofes fe paflbient en 
Allemagne, on travailloit toujours à Ni- . 
megue aux négociations de la Paix:mais • 
les chofes alloient fort lentement. Les . - 
Médiateurs furent occupez, pendant fort 
long tems àregler les ceremonies de mé^ 
nager lesinterefts de chaque Prince? Èc , 
d’ailleurs les AmbaHàdeurs des Princes 
incereflez ne furent pas fl exaéts à fe ren- ^ 
die au lieu où cette Paix fe negocioir, 
quel'avoicnt été ceux de France. . ‘ 

Le Prefldent Canon & le Baron de Sc- 
rinchamp quiétoient les Plénipotentiai- 
res du Due de Lorraiiïe , n’ariivercnc à 
.Nimegue que vers le commencement dir 
^mois de Mai Les iiuaefls de ce ' 
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Prince qui étoic dépoiiiilé de fes £tats>i 
donnèrent d’abord beaucoup de peine 
aux Médiateurs. Les Ambaifadeurs du 
Roi de France ne refufoient pas d’admet- 
tre^ces deux Minières : mais ilsprétcn- 
doient qu’il n’t'toier.t pas obligez de les 
ccouter dans leurs propofîtions & dans 
}çurs demandes, qu'on n’eût admis aiipa» 
Savant , l'Envoyé de l'Evêque de Stras- 
bourg , pour vuider l'affaire du Prince 
Guillaume de Furftemberg Ton frere , à 
quoi les Impériaux' s’oppofoient , allé- 
guant que le Duc de Lorr. ine étoit un 
Prince Souverain au Jieu queTEvêquede 
Strasbourg n’étoit qViin fimpîe Sujet de 
l’Empereur, donc l’affaire ne pouvoit être 
Iraiice que dans l’Empire devant les 
Juges doutil dépendoit. 'Outre cela les 
Ambaffadenrs de France ne voulurent ja, 
mais recbnnoître pour Arabaffadeurs les 
^imftres du Duc de Lorraine. 

Le.PreEdent Canon difputa long temps 
dans^des Conférences particulières, pour 
prouver qu’ils av oient droit d’éire recon- 
nus fous ce '!fître. Mais comme tout cela 
n’abbutiffoic à rien ,il prefenta le i6, da 
mois d’Aoüt une Remontrance aux Mé- 
diateurs, où il fit vois d’une maniéré fi fo- 
|ide lesiaceiéts du Duc fou maîtrbjfiar ce 
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fujec que les Amb.ifîadeurs de France 
fé troLiverenc bi n eitibarraiîez,lors qail 
fiicqucftion de répondre. Urepiefenta, 
après avoir pailé ds toutes les petites chi-. 
canes que les François leur avoient fai- 
tes , principalement , aii fu} tdes. Sauf- 
conduits ou des PalE ports , que n*ayant 
pu fe défendre de donner au Duc de Lor- 
raine le Titre de Duc 3c de Frère, ils s’é- 
toient enfin avifirz derefufer à Tes Mini* 
ftres la qualité d’Ambalîadeurs:& que ce- 
pendant n'ayant pu que convenir , que 
c'etoit un droit des Souverains , qu'on 
ne leur pouvoir pas contefter , ils s’é- 
toient retranchez à dire , pour éluder la* 
choie & la traîner en longueur,qu’il fa^ 
lüic que le Duc de Lorraine prouvât. que 
les Ducs fes Piedelïeurs avoient envoyé 
avec ce Titre des Minières dans lesCoijrs 
des Princes étrangers. 

Ce Plénipotentiaire avoüoit , quecüj 
feroic.elFcétivemenc le véritable moyen 
de vuider bien-tôt cette conteftation , 
toute rEurope n’étoit informée ^ que les- 
François avoient enlevé tous les Papiers 
3c Titres du Duc, lefquels ils avoient fait 
vendre aux Epiciers de Mecs 3c de Nanci>. 
ou diftribuez aux foldats pour allumée 
l<juï feu dans leurs Corps de Garde, 
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Mais que cependât quoi qu’on ne fut pas*; 
dâsie pouvoh* de produire les Lettres de 
Creance & de Kecreance ^ les Commif- 
Eons a les Plein pouvohs,& autres Aûes 
femblables , parce qu’ils lesavoient en» 
levezion en ayokfait voir d’a/îez aucen- 
tiques , pour ne leut contcfter^plus ce’ 
droit.En effet, le Préffdent Canon avoic 
allégué le Traité fait en pleine Dicte de 
l’Empire, à Nuremberg, le d’Auiilt 
1541 . entre l’Empereuc Charlés-QuinC 
Sc Ferdinand Roi des R oraains , d'une 
part, & Antoine Duc de Lorrai,ne , de 
rautre,qui y avoir quatre Miniftres qua- 
lifiez Ambaffadeurs. 11 avoit fait avoir 
• que la même dénomination fe trouvoit 




dans le Contradt de mariage qui fut fait \ 
peu après ^ entre le Duc François fils ] 
d'Antoine & Marguerite d'Autriche 
fœurdu meme Empereur Charles-Qj-iinr. 

/'Et pour n oublier rien de ce qui poli voit 
démontrer que le Duc de Lorraine, avoit 
wn droit ineonteftable de Légation , il 
avoit mis en avant les diverfes Al'iances “J 
des Ducs de cette Maifon , entre lefquels ^ >4 
il s*en trotivoic quatre qui avoient éti j 
matiez avec des filles dTmpereur , fanS' . » 
parler du Duc François fils d’Antoine. - 
^Tout cela pouvoir maiiifellement. le 
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droit qu'avoit le Duc de Lorraine d’en- 
voyer des Miniftres a Nimegue,en qua- 
lité d’AmbaU’adeurs , de l'aVeii même des* 
François , lors qu’ils raifonnoienc en? 
particulier de cette affaire. Mais comme 
ils ne voulurent pourtant jamais Ce ren- 
dre k ces raifons , & que le Duc de Lor- 
raine qui ne v-oulut, point retarder la* 
Paix , avoit cruft qu'il pouvoir pafTer par 
dsffus cet obftacle > & fe contenter que 
fes Miniftres eiiircnt le Titre de Plénipo- 
tentiaires , puis que Sa Majefté Imperia-i 
le le Roi d’Efpagne& les Etats Gene- 
raux , ne leur avoit pas refufé la qualité 
d’AmbalIàdeurs j le PrêEdent Canon ne 
s’étendit pas davantage fur cet Article ^ 
fut lequel pourtant il fut bien aife d’a, 
voir appuyé quelque temps , pour faire 
connoîcre les droits de fon Maître. 

Le fort de la Remontrance de ce Mini- 
Ere roula fur les longueurs des Ambaffa- 
deurs de France, qui n’a\roicnt pas daigné 
répondre-aux propofitions 6 c auxdeman-. 
des du Duc de Lorraine, quoi qu’il y euft 
plus deiîx mois qu’elles leur a voient été 
prefentées. Il difoit que ces Ambalfa- 
deurs avoient refufé d’y répondre, parce' 
que le Duc n’avoit point encore fes Mi- 
aiûres à Nimegue^& que dans la fuite iis 
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l’avoi'i-ntrtft'ifé, parce qu’ils y eco'ient ar-’ 
rivez. Il fe plaignoic du peu dcdifpoficion 
ou il voyoic FraHce à reftûuer les Du- 
chez de Lorrains & de Bar , cuioiqu eKe 
yit bien que fans cette condition la- Paix 
ne pou voit jamais fe conclure. Et apres 
avoir remontré d’une maniéré pathétique 
& infinuante, que le Duc de Lorraine ne. 
dcmandoitque fon PatrimoinCa^c l’hert- 
tagedefes Ancêtres,quefoixantc& cinq 
Ducsconfecutifs,dont il avoit l’honneur 
d'être ilTujavoienc poiPedé ; il demandoit 
inftammentj^qii’ils foilicitaflent & preda- 
■feiit les Ambadadcurs de France à vou- 
loir donner quelque réponfe,& à fe dif- 
pofer^ en même temps, à faire juftice aù 
Duc fon Maître. (Quelques înftances que 
fiiTent les .Médiateurs, il fc palfa pourtant 
^ oü I O. mois a fans que le PrciSdent Ctf- 
non eut de réponfe pofitive. Mais enfin 
le Roi de France ayant drefie lui même 
«n projet de Paix. lequel il envoya à fés 
Ambafs.adeurs à Nimcgue,& qui fut de- 
livre le I 5. d’ Avril 1678 aux Ambafsa- 
deurs & Miriiftres des .A.lli(rz , par les 
mains des Médiateur Anglois -, les Plé- 
nipotentiaires du Duc de Lorraine vi- 
rent,aprés lui avoir lu les conditions qui 
ïegatdoient les autres Etats & Princes/ 


■ ^ - DE LORRAINE. Üv. î IL 2 ^ 

iiîtercfl’îÆjqtie Sa Majcftc Très Chrêcien- 
ne déçlâroic Q;*e pour achç v^r de donner 
.le dernier témoignagne de Tes incentions 
pour la Paixjquelques raifons qu*elle pût 
avoir de demeurer en /)oire/îîon de la 
Lorraine,elle trouvoit bon d'y fairercn-. 
trer le Prince Charles.fous l’une des deux 
Alternatives dont elle lui lailloit le choix: ' 
O^Lie la premiçre fcroitde le rétablir con- 
formement aux Articles portez dans le 
Traité des Pyrénées, fans rien changer ni 
alteier dans aucun. Et la fcconde , de lui 
remettre gencralemenc tous Tes Etats j à 
l'exception de la Ville de Nanci, qui lui- 
demeureioic en toute Souveraineté , & 
du chemin dont il.avoit été convenu par 
le Traité de^ jô^i. pour pafser defes 
Frontières eh' Alface,comme des autres, 
chemins qui feroient necefsaires , pour . 
pafser de France à Nanci, & de Nanci à 
Mets, à Brilac & dans la Franche-Com- 
té : à conditipn toutefois ,que pour 
I dédommager de la Ville de Nanci , il lui 
remcttroit celle- de Thoul. Le Roi de 
France demandoit encore dans ce projet, 

' queLonvvik &fa Prévôté lui fufsent cé- 
1 dées , mais avec cet ofFrè qu’il fai fort 
' de recompehfer le Duc de Lorraine d’u- 
ne, autres Prevôçé de pareille valeur dans 
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les trois Evcchez. Et pour ce qui regar- 
doit Marfal , il difoiç , que commè eette 
Place ne faifoît plus partie de la Lorraine, 
elle n’ejütroit point dans cette reftitiition 
Le Roi envoyant ce projet avoir dé- 
claré àfes Ambairadeius qu’il ne preten- 
doit pas que ces conditions aufquclles il 
vpuloic faire la Paix l’engagcalTent au 
dç-là du 104 du mois de Mai , & que les 
PuilTâces avec lefqucjles il étoiten guer- 
re n*ayoient qu*à fe dt terminer au plutôt. 
Les AmbaÏÏadeurs desAlIi.cz fc récrioient 
U-de/Tus, Ils difoient qu’il n*é toit pas 
poflîble, qu*unc affaire d’une anfli gran- 
de importante que celle de la Paix fe put 
conclgrre dans un terme auiîî court que 
celui que le Roi avoit preferit. Maïs en- 
fin , car je ne veux pas entrer dans un 
plus long détail , apres pluficiirs petites 
négociations delà part desAmbafîadeurs 
de France , on reconnut que l’Efpagne 
Sc que la Hollande étoient fort portées 
«à recevoir la Paix aux conditions qui 
leur étoient .offertes par la France. Les 
Impériaux & tous les Miniftresdes Prin- 
ces du Nord crièrent hautement contre 
les Efpagnols &icsHollandois Ils dirent 
hautement que leRoi les voùloit trom- 
pçi:', ôc qu’il ne vouloic faire la Paix.avec 
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eux.que pour les foûmettre dans U fuite. 
Les autres Minifties biaiféicnt. Mais 
pour le Prefident Canon , il rcjctta abfo- ■. 
iument les conditions du Roi de Fran- 
ce. Il s’étendit ferla dureté des Alterna- 
tives que ce Prince ofïroit à Ton Maître. . 

Il fit voir que la.prcmiere abfordoitpret 
que tout fon Païs^par un déiriembrement 
delà moitié de fes Etais > & que l’autre, 
en lui ôtant la Capitale , la Souverai- 
neté des quatre Routes que la Franc^ 
demandoit , lui ôtoit , en meme temps, 
la communication de fes propres Terres. 

Et il pr Ote fia enfin , que fi la foi de tous 
les Traitez faits avec les Alliez ne fer- 
voit de rien à fon Maître , pour obtenir 
fon LCtablifiVment, ce Prince renonce- 
loit à fon Pars , & s’en banniroit plutôt 
volontairement , que d’y rentrer à des 
conditions fi dures. Je quitte les négo- • 
ciations de Nimegue. ; 

Depuis la mort du Roi Michel , l’Eni- 
perenr , comme on l’a déjà dit/avoit fait" 
delTein de marier la Reine de Pologne fa " 
fœur avec le Duc de Lorraine. Cette 
Princefie s’étoit déclarée en fa faveur.lors 
qu’il avoit été queftion d’élire «n nou- 
veau Roi , elle avoit dit pofitivement 
quelle regardoit ce Prince comme fCfîi 
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£poüx. Et le Duc de Lorraine , qiii.dii 
commencement n’avoit rien. femi pour la- 
jr la Reine de Pologne , en ctoit devenu fî 
^ amoureux j que le chagrin qu*il avoit eu 
d'avoir manqué une Couronne n avoit 
;rien été en comparaifon de la douleur 
qui! reiFentit ; lors qu*ils vint à faire re- 
^ fîrxion que n’çtant point Roi, il ne pou- 

U voit plus penfer à cette Princelfe-Cepen- 
dant , quelque malheureux qu’eût été ce 
W lifincc,^.' tout dépouillé de fes Etats qu’il 
^ ccoi:,rEmpereur niU Reine de Pologne 
ne changèrent pas de fencimei^E. Et Iprs 
■ qu’il parti de Vienne pour aller en Flau- 
; drcs , Sa Ma. cilé Impériale lui promit' 
d’une manière h .poiîcivÉ qu’il ne ticn- 
. droit jamaisa clle.qu’ii n’entrâc dans Ton 
Alliance, ôc d’un autre côté , il reçût de 
I; la Reine tant de marques d’affecHon & 
d’eftime, qu’il ne pouvoir que compter 
I U-delTus. 

Qiioique ce fût un mariage prefque 
f fait, quatre 'OU cinq années neanmoins- 

J s’étoient écoulées (ans que l'Empereur 
eût parlé d’en venir à la conclufîon. Son . 
I dertèin écoit de voir ce* Prince rerabli au- 
i paravant dans fes Etats, ce qui (elon tou- 
tes les apparences ne pouvoir qu’arriver 
bieir-Cüt,k‘s négociations de la Paix cou-, 
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tinuanc toujours à NiinVgue & la plu- 
pait des Princes de PEmpirc étant diîpo- 
fvZ à i’acccftcr. Mais comme ces négo- 
ciations traînoicnt en longueur, & qu*il 
lui tardok , de recompenler les fervicc5 
du Duc de Lorraine, il lui dépêcha im 
Courrier-vers la En de la Campagnes par 
lequel il tut ordre de fe rendre à Vienne, 
pour y.conclurre don mariage. 

Ce Fut une nouvelle fi agréable pour 
le Duc , qu’il.ne put contenir fa )oye. IL 
dit en loùriant , après avoir lû la lettre 
que l’Empereur lui avoit écrite , qu’il fc 
confoloit de la perte de Fribourg iü que 
l’honneur que lui faifoit Sa Majcfté 
Impériale écoit un prefage fi ctrcpin 
que famauvaife fortune commençoit à 
l’abandonner, qu’il ne doiitoic point, que 
dés qu’il fe pourroic. remettre en* Cam- 
pagne il ne reprit cette Place Fur les 
Fra nçois , & ne fit relFou venir le Marc- • 
chai de Crequi delà valeur des Duc de 
Lorraine.Ii fedirpofadonc à partir : & a- 
fip de ne perdre "point cems, il fe hâta de - 
vifirer lesFlaces que l’Empereur avoit fur 
le Rhin^ Mais comme les plu' grandes» 
joy es, font celles qui font le plus fou vent 
inelées dçs plus grandes amertumes , 
il lui arriva un accident à Philifbourg^ou 


L A VIE DU D:ü€ . 
peu s*en falut,qu'il ne vit finir avec fa vie 
fes projets & fes efperanc.s. Car païfant 
un jour fur le Pont de cette Place, & ayât 
mis le pied fur une planche qui n'étok 
point clouée, cette planche ayant mâqué 
malheuréufement, il fe jetta dansie fond 
du FofTé ; mais quoi que le danger qu’il 
courut fut grand il en fut qukte pour un 
cdap qu’il reçût à une jambe , dont il fut 
fort inconimodé.On parla de cette chute 
fort diverlement dans le monde; Il y en 
eut qui crurent que cet accident avoit 
été un accident imprévu ; mais il s’en 
trouvaa'U/Iiquifoûtinrentque s’avoit cte 
un piège qui lui avoit été tendu par le 
Gouverneur de la Place , * dans le def- 
fein de le faire périr & de le facrifier à la 
France. En élf-t, ce Gouverneur fut ar- 
rêté Sc menéa^yienne , mais il futim^ 
poflible de le convaincre quelques per- 
quificions qu’on fit. Qiioi qu’il en foic,le 
Duc né fut pas plutôt en état de foiiiFrir 
lesT fatigues du voyage, qu'il partit, ayant 
laillé au Prince Hermaiî de Bade le Com- 
mandément desTroupes Impériales, dont 
une grande partie étoit aux environs 

* Voyez. t»» f>etît Livre tKti'ulé y L’Empcrcür 8c 
l’Empire , trahis par q'ii& comment , j 
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d^OfFembourg , & l’autre difperfce dans 
des Idaces &des quartiers d'hy ver. Cornai 
me il étoit toujours fort incommodé dé 
fa chute , il ne pût marcher qu’à petites 
journées. Si bien que tout ce qu’il j)ût 
faire fut d’arriver à Bade j entre Vienne 
& Netiftat le 4. du mois de Février. Il 
s’àrrêca là pendant quejque jours , pouc 
y prendre les bains , & le Marquis de 
Grana, le Comte de Bucquoi ôc quejques 
autres Seigneurs l’y furent recevoir . pour 
l'accompagner à Neuftat , où étoit alors 
la Cour Impériale. La dernicre journée, 
que fît le Duc , il fut rencontré à moitié 
chemin de Vienne, par le Grand Ecuyer * 
de Sa Majefté Impériale qui étoit venu 
au devant de lui , accompagité du Comte 
de Vvallenftcrin , Capitaine de Cavale- ^ 
rie , & des Comtes de Mansfeldt & de 
Schaffemberg , qui étant fortis tous • 
quatre de leurs Carrolfcs lui firent leurs 
complimens , après quoi ils reprirent 
tous enfemble le chemin de Ncullat 
où ils arrivèrent de fort bonne heure. 
Le Duc de Lorraine fut reçu hors de la 
porte du Château , au bas de l'efcalier, 
par le Maître d’Hôtel & les Chambel- 
lans , & en haut par le Grand Chambel- 
lan , qui le conduifit|jufqu’à la Cham- 
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bie de l’Empereur . qui en lottit & . 
vança trois pas , ce qui tft un honneur 
extraordinaire. L’Empereur le fît entrer 
enfuite dans fa chambre j lui fie donner 
un fiege ou il s’a/ïïc ; & après avoir parlé 
iin*peu enfemble , Sa Majefté Impériale ' 
le ména elle-même jufques dans l’Anti- 
chambre de rimperatrice Regénte; 'Le 
Duc fe rendit un moment après ch.z 
•l’Iniperatrice Doüairiere , où étoit la 
Reine de Pologne & rArchiduchefie fa j 
fœur. Après quelques momens de con- / 
v.erfâtion l’Imperatrice DoLiàiriere & f 
. LArchidiichelle fe retirèrent : fi bien que f 
v’Ie Duc demeura feul avec la Reine de | 
Pologne jufqu’à l’heure du foiiper. I 

On ne fçauroit exprimer les honneurs \ 
que l'Empereur fit rendre à ce Prince. Ses j 
. gentilshommes & les Minrftres étran-: 

; gersqui étoient à la Cour le conduifi- 
rent a l’Arfenai, où on lui avoic préparé ' 

. ,/ pn Apaitement ^ & il fut’ fervi à fouper' 
par les Officiers de Sa ,Ma)elî:é Impe- 
, riale. , ; 

^ , Comme il étoit un peu fatigué , il ne j 

Voulut pas manger en pubîic,& il deiheu-. 
ra même toujours fur un lit derepos,juf- 
qu’à fept heures du foir qu’il fe rendit 
dan? la chambre de l’Imperatrice Doliair 

liérs 
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riéced^’oii I on devcic «lier à U Chapelle 
du EalaiSjOÙfe dçvoit faire la ceremonie 
du- mariage. 

Lors qu'on partit de T Appartement de 
rimpera’iice Douairière poiirTc rendre 
à la Chapelle , un grand nombre des 
Officiersde la Cour marchèrent les pre- 
miers /ayans tous des habits en broderie 
d’or & d’argent.Ces Officiers furent fui- 
vis des principaux Miniflrcs de l’Empe- 
reur , après lefqnel« marchoient douze 
Chevaliers de la Toifoii d’or habillez de 
noir,avec leur OrdreXe Duc de Lorrai- 
ne marcha enfiikc, précédé du Prince de 
Lixhim fon Maréchal , & du Baron de 
Chaunivccq,Capitaiiu de Tes Gardes du 
Corps.Peu après parut l’Empereur, de- 
vant lequel msrchoicnt le Comte de 
Lamber,ou Grand Maréchal, & lesCom*» 
tes de Bade, de V valftein ôc de Mansfeldf. 
Les deux Grands Maréchaux des deux: 
Impératrices : le Grand Maréchal de la 
Reine de Pologne , & l’un des plusan- 
ciens Chambellans menoient les deux 
Impératrices, la Reine de Pologne ôd’Ar- 
chiduchelTes qui ctoient fuivics de plu- 
fîeurs Dames üc Filles d’ho^neujr & de 
quelques Princefles étrangères. 

On avoic drelTc dans la Chapelle une 
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maniéré de Théâtre de trente pieds de 
haut & large de dix à douze pas , mais le 
nombre des Dames qui afîiftoicnt à cette 
ceremonies étoitfi grand que n'ayant pu 
s’y placer toutes , la plupart furent obli- 
gées de fe tenir fur les montées. 

Vis à vis de l’Autel on av oit fait un 
Echafaut couvtrt d’un tapis de velours 
cramoih , à franges d’or , où l’un avoit 
mis deux Fauteuils, fur lefqucis la Reine 
& le Due s’aflirent, A côté il y avoit un 
autre Echafaut , où fc placèrent l’Em- / 
pereur , i’imperatrice , l’Imperatiicc j 
Doirairiere & l’Aichiduchcfle.^Ea cerc- 
monie fut célébré par l’Eveque de Ncu- l 
ftat aflifté de deux autres Prélats : & aile \ 
ne fut pas plutôt finie, queFEvcques’é- 
• tant adrejfé au Duc & à la Reine pour ' 
leur demander leur confentement , la 
Reine lui fit connoître qu’il s’adreffâtà 
Leurs Ma eftez Impériale ; & Leurs Ma- 
jeftez ayant fait figue qu’elles confen- 
toientàce raariage,lcs nouveaux Epoux 
fgçijfgnt la bencdiéfcion» Le Te DettTft fut 
chanté enfuite , apres quoi l’Empereur 
s’aprochadu Duc, pour rcmbrafler,mais 
le Duc fe feiiifa fi fort , qu’il futimpoiE- 
ble à Sa Ma)efté Impériale de lui donner 
marque ds foaaâfeé^ion. Toutes les 


de lorraine. Liv. 1 1 1. i4 J 

t cîremonics étant finies , on iB^retour- 

iilî naau bi'uitdesTvompctcs&:de pluficurs 

et:: autres Inftrumeiis , dans le même ordre 

ipi au'on étoic allé à la Chapelle. Les jovirs 

l)'j- fuivans fe palFerent en feEiiis & autres 

divertifièmens : mais comme le Duc 
UE devoir encore commander l’Armée de 

un I Empereur en Allemagne j après avoir 

foii palîc le Carcme à Infpruk avec la Reine 

:int Ion Epoufe •, il partit au milieu des dc- 

[u: lices de Ton mariage, pour aller joindre 

ÎK- le Prince Herman de Bade 3 à peu jprçs, 

liiî' comme avoit fait autrefois le Maréchal 

de Bouillon, pere deM.de Turenne, qui 
[cil- endofia les armes la nuit de Ces noces 
dit pour aller furprendre Stenai. Le Duc de 
si Lorraine arriva aux environs deVvor- 
OIE mes, ou ctoit fon quartier general, avant 
I 11 la fin du mois d’Àvril I ^78. 
aùi Ce Prince n’etoit pas encore tout à fait 
Ml- remis de fa chûte,& d’ailleurs il étoitex- 
[eO' trémement fatigué df fon voyage. Ce- 
ûïi pendant, dans l’impatience- où il étoiC 
fui d’entrer en Campagne, pour furprendre 
:eui le Maréchal de Crequi & tâcher df re- 
nais prendre Fribourg, il fit marcher fon Ar- 
)ili‘ mee dés le commencement du mois de 
nef Mai. Il avoit vingt quatre Regimens de 
;lci Cavales ie,cinqRcginiCüs de Dragons, 6c. 

. L Z. ^ 
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cnvTro Jfcize mille hommes d’infanterie, 
ce qui faifo'it une Armée de quarànce 
mille combattanSa fans y côprendrc trois 
Regiinens des Gatnifons de Trêves & 
de Luxembourg qui dévoient l’aller join- 
dre. L’Armée Françoife ne fut pas d'a- 
bord à beaucoup prés fi forte , mais dans 
. la fuite , le Maréchal de Crequi reçût 
tant de renforts , que les Armées furent 
fort égales^quoi qu’en aye/t dit les Fran- 
çois. Le Dl’C de Lorraine reçût dans fa y 
marche le Comte de Koningfeck , que / 
l’Empereur avoicchoili pour l’aiïifter de | 
fes confeils. Ils convinrent d'abord qu’il ' 
faloit pouvoir à quelques magazins Sc ‘ 
s’afiurer de pouvoir tirer des vivres de 
Strafbouig : ce qui ayant été exécuté, ils j 
campèrent entre OfFemboiirg & le Fort 
KcUqui couvroic le Pont de Sirafbourg, 

.du côté d’Allemagne. 

Le grand defi'ein du Duc de Lorraine 
étoit d’empécher que les François ne [ 
pallalFent dans le Brifgau.Pour eet efFetjil 
refoi ut de jetter un Pont fur le Rhin au 
dc/Tous de Scrafbourg & de marcher dans i 
la Haute- A Iface avec une bonnepartiede j 
fon Armée pour y attirer le Maréchal de 
Crequi , tandis que le relie des Troupes 
impeiialss fer oient k fiégede Fribourg. 
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Dans cette vùc il ficpafler trois cens Che- 
vaux à Ruperfchau fur un Pont Volant, 
avec ordre de s’aller pofter entre Bloshe- 
im ôc Altenheim pour couvrir le Pont 
qu’il faifoit conftruire dans cet endroit. 
Et au meme temps , le Prince Herman 
de Bade a voit été chargé d’aifemblerdeux 
mille Paifans, & de leur faire accommo- 
der les chemins, par où il faloit condui- 
re le canon pour le Eege de Fribourg. 

Toute% chofes fembloient favorifef 
Pentreprife du Duc de Lorraine. Mais le 
Maréchal de Crequiqui vouloicfou:enir 
la réputation qu’il s’ctoit acquife l’année 
precedente , avoit commSncé, dés ]e di- 
xième du mois de Mai , de former uo 
Corps d'Armée , d’environ vingt mille 
hommes, avoir Jetté deiix Bataillons dans 
Fribourg avant que les Troupes Impéria- 
les l’en pu flTent empêcher ; & ayant fç4 
dans la fuite que le Duc de Lorraine 
faifoii travailler à un Pont à Altenheim, 
il alla camper entre Brifac & Scheleflat 
dans un endroit , d’où il pouvoir félon le 
befoin, ou s’opofer au paifage des Impé- 
riaux en. Alface , oufejetcer par Brifac 
dans le Brif^au. Ayant confideré nean- 
moins qu’il ecoicplus necelTaire de pafser 
dans le Brifgau, avant que les Impériaux. 
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fufTent en état rien enrreprcndre , il 
pailà le Rhin avec toute Ton Armce fut 
le Pont de Brilâc &far un auti e Pont qu'il 
avoitfait diclTer à unelieuë audcflTous de 
cette Place. Le Duc de Lorraine le fui vit 
& s’alla camper à fix lieiiës de fon A^mée, 
dans le ddîëin on de Taitaqucr ou de lui 
faire repaffer le Riiin , voyant bien que 
toutes fîs mefures étoient rompues , & 
qu'il ne pouvoir plus ni palTei en Al'ace, 
ni couvrir Fribourg. Le Maréchal de 
Grcqui qui s'apperçût bien du deiîëin du 
Ducalla camper à demi iieuë de Rhin- 
féld:& enfin daijs les divers mouvemens 
que firent les deux Armées, elles fe trou- 
vèrent inopinément en prefcncem’étanc 
feparées que de la Riviere d’Eltz qui 
étoitgayable par tout : mais elles n'ofe-. 
rent s'attaquer pourtant ni l’une ni l’au- 
tre , parce qu’à caiife des défi ez qui les 
fcparoicnc, il étoic impoflible quelles en 
vinlïentaux mains , que celle qui acta- 
queroit ne reçût beaucoup de defavanta' 
gc.II ne fe fit qi e quelques détachement 
où les Impériaux firent quelques pri- 
fonniers , &dünncrentrouventl’allar* 
me à l’Armée *Françoife. Les deux Ar- 
mées fe préparent ^ mais peu de rems 
après, elles revinrent toutes deux furie 
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bordderEkz. Elles étoient Ci proches 
l*une de l'autre , qu’il n’y avoit prefquc 
point de jour qu'il n'y eût des Efearmou- 
chss , où tantôt l’avantage étoit du cô- 
té des Fraeçois , tantôt du côté des Im- 
périaux J mais le plus fouvent du côté 
de CCS derniers. V oilà à quoi aboutirent 
tous ces inouvemens des deux Armées. 
Car pour en venir à une Bataille 3 ce fut 
en vain que le Duc de Lorraine fc 
tourmenta pour y obliger le Maréchal 
de Crequi : ce General n’ayant en vue 
que de fatiguer les Impériaux , comme il 
avoit fait la Campagne precedente j de 
leur rompre les deïlèins qu’ils avoient 
fur Fribourg ; & de fe faifîr toujours 
de quelque pofte avantageux , où il nç 
put être forcé , ne fc fouciantpas d’ac- 
querlui meme. 

LeDuc de Lorraine étoit au dcfefpoir d# 
voir toutes fes mefures rompues , étant 
bien perfuadc,que ce ne pouvoir être qiic 
par le gain d’une Bataille qu’il pouvoir 
venir à fes fins. Si bien que ne fçaehant 
de quelle maniéré s’y prendre pour faire 
réiilîîr fes entrepri fes , il palîà laRiviere 
d’Eltz , & s’alla pofter entre Brifac S: 
l’Armée Françoife , croyant que c’étoit 
le moyen de faire décamper le Maréchal 

I- 4 . 
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de Crequi & de le mettre dans Timpiiif- 
fancede refnfer d’en venir aux mains. 

Le Maréchal de Crequi leva elFedive-. 
ment le Camp^le meme )Our, mais il alla 
iî bien fe fortifier fur unt hauteur, à de- 
mi lieue de Fribourg j qu’il eût été bien 
difficile à i’Arm'e Impériale d’y aller 
attaquer les François avec avantage. Ce- 
pendanCaÇomme le Duc ctoit entre Brilsc 
eux, il crut que le defaut des vivres 
forcetoic l'Armée Françoife à changer de 
Camp J car ne pouvant recevoir qiiede 
Fribourg de quoi fubfifter , depuis qu’il 
lui avoit ôté la communication de Brifac, 
il n’y avoit pas beaucoup d’apparence 
qu’elle voulut affamer une Place , que 
l’on menaçoit d’afîîéger. D’un autre côté 
parce qu'ilfe flatoit, que fon Armée poii- 
voit fubfifter dans fon pofte , il pourroit 
s’aprochcr de Fribourg j cette penfée lid 
enfloic le cœur , & il commençoit déjà à 
concevoir de grandes efperançes.Mais U 
difette n’étant pas moins dans le Camp 
des Impériaux que dans celui des Fran- 
çois Jl fut obligé de décamper lui- me me 
èc de voir échouer tous fesdefîeins. 

]e ne pourrois qu’ennuyer fi je m’atta- 
chois à décrire tous les mouvemens des 
‘Atméesiles précautions que prit le Marc- 
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chai de Crcquipour empêcher qu’elles ne 
fuirent jamais en écat de décider par une 
Bataille la deftinée de Fribourgjles gran- 
des Adions du Duc de Lorraine', & les 
fuccez ôc deravamages qu’il eut pendant 
cette Campagne. 11 battit deux ou trois 
fois des partis qui étoient allez conlîdera- 
bles. H fe laine de divers poftes d’ou il 
chalîa les ennemis. Il fît quelquefois des* 
prifonnierSjprit des Etandars,& contrai- 
gnit en divers rencontres de gros déta- 
chemens de l’Armée Françoife à prendre 
la fuite de à plier, comme dans le p.'tit co- 
bat qui (e donna fur la Rivière de Kintz, 
où le Marquis de Rannes Colonel Gene- 
ral des Dragons & Lieutenant General 
fut lue , dans le temps qu’il tâchoic de 
rallier fes Troupes qui étoient enticreméc 
en dcfordre.Mais les ennemis de leur co- 

V 

te n’eurct pas de moindres avantagesicar 
outre qu’ils firent des prifonniers à leur 
tôur,qu’ils enlevèrent desEtandars & des 
pièces d’ Artillerie; ils battirent le Comte 
de Staremberg dans la Plaine de Rhin- • 
feldj lui taillèrent en pièces un détache- 
ment tout entier ; Ôc l’ayant contraint de . 
fe retirer avec le relie de fes Troupes, 
qui s’étoient défendues pourtant avec 
une vig^ueur incroyable,àrexêple decc- 
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lui qui les commandoit.ils pourfuivirerit 
les Impériaux avec tant de fiireuijurqiics 
furie Pont de Rhinfeldj& firct un fi hor- 
rible carnage, que fi le Gouverneur de la 
Ville ne fe lut avifc de facrifier une partie 
des Troupes de iTmperc ur en faifant le- 
ver le Pont-levis, le Maréchal de Creqiii 
fut entre , peut être dans cette Place 
s*en fut rendu Maître, comme il le fit en- 
fuite du Château d’Ortambourg & du 
Fort de kell : des Forts de l'Etoile, iSc de 
l'iile & du Château de Lichtembergh, 
On peut voir par ces divers progrez 
que fit l'Armée Françoife pendant cette 
Campagne , que le Dire de Lorraine 
fut Dicn éloigné de remplir les gran- 
des cfpcrances dont il s'étoit flaté d’a- 
bord. Mais ce ne fut ni faute de couia- 
^e 9 ni par aucune entreprife temairere 
Sc mal concertée qu'il vit échouer fes 
dclFcins. Il y eut deux chofes qui contri- 
buèrent principalement au peu dcfuccez 
. qu'eût fur le Rhin l'Armée de l'Empe- 
'xeur. La première » fut que le Duc de 
Lorraine ne reçût jamais l’argent qui lui 
étoit ncçcfiTaire pour faire lubfiftcr fes 
Troupes , comme il s'en plaignit haute- 
ment;& que les Miniftres de l'Empereur, 
foie par trahifon ou manque de preyo-!- 
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yance, n’ayant fait faire que tres-pçu de 
MagaEns, if fut prefque tou joues oblige 
d’abandonner des portes , dans lefqïieîs, 
s’il eût pu fubfirter pendant trois ou qua» 
tre jours feulement, il eut pu aller mettre 
le fiege devant Fribourg , comme il le fît 
déclarer à Sa Majerté Im.periale par le 
Comte de Mansfeld. Et la fécondé fut le 
peu de vigueur qu"il trouva dans la plu- 
part de fes Orticier,qui lui firent manquer 
la feule occafion ou il eut pu donner Ba« 
taille. Ce fut peu de tems apres le Combat 
où le Marquis de Rannes fut tué. On 
en jugera par le récit que j’en vais faire. 

Le Brifgau où ertoient alors les deux 
Armées avoit été fi ruine qu’on n’y 
trouvoit plus ni vivr^ ni fourrages. 
Le Maréchal de Crequi , dont l’Armée 
fouffroit beaucoup , refoïut de pafiTer la 
Riviere de Kintz , au de- là de laquelle 
étoit une Plaine artez fertile , où il 
pouvoir liibfifter quelque tems. Dés 
que le Duc de Lorraine eut avis de ce 
defsein > il feprefenta pour défendre le 
partage de la Rivière , fur le bord de la- 
quelle il fe retrancha Mais n’ayant pûera- 
pécher que le Maréchal ne pafsât,il s’alla 
camper dans un lieu fort avantageux ^ ou, 
il ne crut pas qu gn gsât l’attaquer ^ 
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qu*on en eut même le dcircin. Cependat 
le General François qui le ciUt le pits - 
fort, 6c qui voulut prollter d’une efpcce 
dedefoidiic- où avoir été rArmée Impé- 
riale, voulant donner quelque chofe à la 
foitune^apres avoir recule fi fouvent, re- 
folu de donner Butaille.Si bien qu'ayaric 
fait prendre quelque relâche à fes Trou- 
pes , après avoir pall'é la Rivière , il Us 
iîc marcher contre les Impériaux. 

Le Duc de Lorraine, qui s'apperçût 
bien du ddFein du Maréchal de Creqiii,. 

& qui ne demandoit qu'à combattre , 
aflembla d’aboi d fon Confdl de guerre^ 
où alîifterenc l?s Principaux Officiers de 
TArmce. II 1 eui allégua toutes les raifons 
qui les dévoient porter à ne refufer pas le 
Combat. Mais il fe trouva fcul de fou 
avis , chacun ayant foutenu fortement, 
qu*il y eût eu de l’imprudence à le faire, 

Sc qu'il faloit attendre une autre occa!- • 
iî on, n’étant pas poffible qu’on, ne la trou- 
vât plus favorable i au premier mouve- 
ment que feroit l’Armée Françoife,ajoû- 
taht d'ailleurs que s’il faloit hazarder 
une Bataille , il valoit bien mieux que ce 
fût au de-ià duRhin * que dans leur 
Pars , qui demeuroit en proye à l’enne- 
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puifque le Maréchal de Crequi ne fe 
pouvoir defFendre de lepalFer c; Fleuvsj 
n'ayant pas de quoi fcblillcr dans fon 
Camp.Si bien qu’il fe vit obligé de le re- 
tirer lous Offembourga ce qui lui léülîîc 
tres-mal. Car comme ç’avoic été un peu 
trop tard qu’on s’étoit avifc de prendre 
ce parti, à peine avoir- on donné les ordres 
pour la retraite, que le Maréchal de Cre- 
qui (e prefenta Si. chargea les Gardes Im- 
périales. Cependant quelque defordre 
qu’il y eût d’abord dans l’Armée du Duc 
de Lorraine , à caufe qu’elle ne fçavoit iî 
elle devoir combattre ou prendre la fuite, 
elle ne lailîà pas de fuivie le chemin 
d’Offembourg Sc de s’y aller mettre en 
feureté , après avoir perd^ environ huit 
cens hommes Les François en perdirent 
bien prefqu’autant dans cette rencontre i 
mais qiielqu’égalcs qu’eullènt été les pèr- 
tes^le Duc de Lorraine fut inconfolable, 
d’avoir trouvé fi peu de refolution ou 
tantdefagelle parmi Tes Officiers, s’ima- 
ginant que fi fon confeil eût étéfuivi , il 
eut taillé en piccesl’Arméc cuncmie.il fit 
dans la fuite tout ce qu’un grand Capitai- 
ne pou voit faire pour reprendre les Châ- 
teaux êc les Forts dont les François s’e- 
toient emparez.. Mais co mm e iis av oient 
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brûlé le Pont de Scialbourg Ôc qu’il fa-' 
loit qu’il en fît conflriiirede nouveauXj 
il ne lui fut pas pefllblc de rien entre- 
prendre , quoi qu’il eûcpafîéce Fleuve 
près de Philisbourg , où il avoitjetté un 
Pont. Tout cc qu'il pût faire fut de bat- 
tre quelques partis, ôc de fw lailîr de Lan- 
dau qu il abandonna , après l’avoir mis 
au pillage , ne s’etant pas foucié de le 
conferver. Mais comme c’etoiem de pe- 
ti s exploits en com^'aiaifon desdefavan- 
tages qu’il avoit reçût ; ôc par raport aux 
cfpcrances qu i! avoit conçues , il avoiia 
qu’il n’avoit rien fait , pendant cette 
Campagne , quoi qu’il n'eût pas tenu à 
lui que les chofes ne fulTent allées autre- 
ment J comme il en fit convenir Sa Ma- 
jcfté Impériale. 

. Cependantjcommc dans ce temps-là j 
les Efpagnols & les Hollandois lalîcz des 
fatig uc-s & des dépenfes de la Guerre , 
avoient accepté & fîgné le Traite de Paix 
aux meilleures conditions qu’ils avoient 
pû & que tous les autres Princes & Etats 
étoienc fur le point de faire la même cho- 
fe,*l’Empcrcur voiant, que quclqu’»lîîfta- 
cc qu’il eût reçue des Alliez , il lui avf>it 
été impoffiblc d'avoir fait aucunes Con- 
quêtes en deçà du Khin, rclolu de fuivre 
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rcxciTiple du Rci d’Efpagne Sc des Etacs 
Generaux.t'c il nVûcpas plutôt pris cette 
refoituiou ^ qu’il envoya au Duc de Lor- 
raine d^ repalTcr le Rhin. Le Maréchal 
de Crequi ne fçaehant pas quel étoit le 
but de ce General , & appréhendant qu’il 
n’eûtcncore quclquedencin fur Fribourg 
palï'a ce Fleuve après lui. Mais ayant re- 
connu qu’i-l ne penfoiten aucune raayie» 
rc à cctce Place , il le rep*aflaavec toute, 
fon Armée. Après quoi ayant jtttè une 
Garnilon dans le Château de Lict. m- 
bergj & fait démolir les Forts de l'Etoile 
& de l’iflejles Armtes entrèrent en quar- 
tier d’hy ver, en attendant la Paix Gene- 
rale que tous les Princes hgnerent enfin, 
excepté le Duc de Lorraine, qui n’ayant 
pu fe refoudre à l’aiccpter aux condi- 
tions aufquellcs le Roi de France le vou- 
loir afiujettir , pour entrer dans fon 
Pa'is , aima mieux vivre en homme pri- 
vé , que de figner un Traité fi defavan- 
tageux;& tout le monde demeurera d’ac- 
cord, qu’il avoitpris le meilleur [>arti. 

Comme le Roi de France n’avoit pas 
voulu reeonnoitre pour AmbalTadeurs 
les Envoyez du Duc de Lorraine ; il n’a- 
voit jamais voulu traiter avcceux.En ef- 
fet les Miniftfes de France n’avoicnico 
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que cinq Pleinpouvoirs pour tràtter avec 
les cinq principaux Alliez quictoienteu 
Guerre avec cecteCouronne Si bien que 
le Duc de Lorraine , apres beaucoup de 
contcftations,ayant été obligé de fe ran- 
ger fous quelqu’un des Princes Ailiez^a- 
voit remis fes imerefts entre les mains 
des Mini (très de l’Empereur, Ces Ain- 
badad eurs dévoient donc ftipuler pour 
Ics^prctentions de ce Prince,^: fournir la 
ratification des Articles qui le concer- 
noient, parce qu’ils ctoient inférez dans 
le projet de Paix entre le Roi de France 6c 
■ leur Maître. Mais ils furent bien embat- 
rafTcz,ayant vû que le Prdidenc Canon 
avoir protefté^que le Duc de Lorraine ne 
fîgneroic jamais cette Paix , aux condi- 
tions qui lui étoient impefées^fi la Fran- 
ce ne les moderoit pour les rendre plus 
recevables. Ils déclarent neanmoins que 
ces conditions étoient Ci dores ^ que Ci le 
Roi de France ne vouloir relâcher rien de 
fes prétentions, ilfaloit les rayer du Trai- 
té ^ ou déclarer qu'elles (èr oient cenfées 
comme non comprife, puisque l’Empe- 
reur ne les pouvoit faire agréer. Mais 
c'étoit un embarras nouveau , parce que 
les AtnbaflTadeurs de France repondi- 
HcentA que la ratification du Roi leur Maî^ 
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tre , laquelle ils avoient entre leurs 
mains étant pure Si fimple , celle de 
Sa Majefté Impériale le devoir être auflî.. 
Tellement qu'aprés plu/leius inftan- 
ces 9 qui furent toujours fans (liCC. Z, 
ils fe contentèrent de déclarer que Sa 
Kîjjeûé Impériale ne pretendoit pas être 
plus obligée aux Articles qui regar- 
doient le Duc de Lorraine 9 que Sa Ma- 
jede Très - Chrétienne avoir elle-même 
déclaré y être obligée *, enfuite de quoi 
ils demandèrent , que la Paix entre U 
France Sc ce Prince fut refervées à un 
autre tems, proteüant qu’ils ccoient prêts 
à ïîgner le Traite de Paix à ces condi- 
tions J ce qui fut fait à Nimegue le cin- 
quième de Février KÏ79. 

Le Duc de Lorraine n’ayant plus rien à 
faire en Allemagne après la con^flufion 
de la Paix , fe retira à la Cour de Vienne 
auprès de la Reine de Pologne fon Epou- 
fe, dans le defsein d’aller fervir en Hon- 
grie 9 II l’Empereur le crouvoit necefsai- 
re : car les troubles de ce Royaume n’a- 
voient jamais été fi bien apaifez qu^il n’y 
eût toù|ours des Mécontens.Ce Prince a- 
voit été fi genereux, que dans la Procefta- 
tio.n qu’il fit f^ire à Nimegue aux Média- 
teurs 9 qu’il ne pretendoit pas être obligé 
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aux Articles ftipulez pour lui dans le 
Traité de rEmpirCjfes Plcnipotcntiajres 
av oient déclaré en meme temps j (ju'il 
n’entendou pas neanmoins être cenfé 
ennemi de la France^& moins encore du 
Roi Très Chrétien. Tellement qu’il fe 
flatoic de cette efperance, que ce Monar- 
que fe laiffant fléchir à la fln, il pourroit 
entrer dans Ion Païs.Mais comme le Roi 
de France, en faifaat la Paiî. avoit eu des 
vues qui n’ont que trop éclaté depuis} 
les Etats du Duc de Lorraine croient trop 
à fa bicnfcance pour les vouloir ceder à 
d'autres conditions que celles qu’il avoir 
faites lui-même. Son ddFein étant ^ s’il 
eût pu , de fe rendre Maître de l’Allema- 
gne , après avoir , par la Paix de Nime- 
gue > rompu la Ligue qui avoit été faite 
contre lui ; il faloic qu’il confervât necef- 
faircraent la Lorraine ou s’il la reflituoit 
au Duc J que cela ie fît de telle maniéré, 
qu’il l’en pûtehaflév quand il lui plaiioir, 
comme il en avoit chalFé le Duc l'on on- 
cle- Ain 11 le Duc de Lorraine feti om- 
point de compter, comme il faifoic fur fes 
Etats , s'il ne vouloit fe réioudre à s’y 
voir enclavé,& à y être auflî efclave que 
l’avoit été Charles 1 V. après les divers 
Traitez qu'on lui fît flgner. 
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. Je ne m’ariêccrai pas à faire voir que 
l’un des principaux delfeins de laFrance, 
dans les negociacions delà Paix genera- 
le, fut de lurprcndre l'Empereur dans la 
fuite. Ce Prince réprouva bien-tôt.Car à 
peine avoic-on achevé à Vienne les ré. 
jcüiffances qui s’y firent à l’occafion de 
cette Paix , que le K oi de France fe fai/it 
de Stiafbourg , lequel il démembra de 
l’Empire pour l'incorporer à fa Couron- 
ne. Et peu de temps après on découvrit 
que M. de Nointel n’avoit été envoyé, 
à Conftantinople en 1673. que dans la 
vue de faire une Alliance entre la Fran- 
ce & la Porte , pour obliger le Grand 
Seigneur à porter fes armes dans la Hon- 
grie. • - 

Quoi qu'il en foie , l’Empereur ayant 
achevé de fe brouiller avec les Proteftans 
de ce Royaume,en leur ôtant leurs Tem- 
ples & les privant de Ic^/rs Exercices; ils 
eurent recours au Prince Aba/fi, qui leur 
envoya J au meme temps, des Troupes 
fous le Commandement du Comte Te- 
kelijqrii s'écoic retiré en Tranfîlvanie,ô<: 
avoit fçû fi bien gî^gner l'erpiit de ce 
Prince,qu’il etoit devenu , peu de temps 
fon premier Miniftre. 

Apres la mort du Corpte Paul VvdFeli- 
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ni General des Troupes des MccontenSj 
le Comte TeKeli fut mis à fa place. Ce 
nouveau General ne fe rendit pas moins 
-redoutable que lavoir fait Vvcrseliui. 
Les Mécontens faifoienc des progrez. 
Mais comme l'Empereur vcnoit de faire 
la Paix avec la France, il leur oppofa tant 
de Troupes ^ quoi qu’il en euft licencié la 
plus grande partie , que craignant d’en 
être accablezjils fc mirent fous la protec- 
tion des Turcs, ne trouvant de plus feur 
parti à la vûë du terrible orage qui alloit 
fondre fur leur telle , que celui de s’aller 
jetter entre les mains des inEdeles. 

Les. Turcs qui ont eu toujours 
plus de paillon d’étendre leur Empire 
du côté- de la Hongrie , que dîaucnn 
autre , & qui depuis l’Ambafsade de 
M.de NointelJ’avoicntenvifagc les trou- 
^ bics arrivez dans ce Royaume , comme 
une. chofé dont ils pourroient tirer un 
jour de grands avantages , repondirent 
d’abord aux Mecontens , que puis qu’ils 
les regardoient comme leurs Protçéliurs, 
ils ne permettroientjamais qu’on les op- 
primât. . En elFcit , quoi qu’ils fufsenf 
en Treveavec f Empereur , & que cette 
Trevediit durer encore quelques années., 
ils ne laifserent pas de donner d’abord de 
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p?Éits fecours cachez aux Hongtois; leur 
promcctantjCjii'à l'avenir, ils leur en don- 
lîCïoic ouverccmenc , Sc cjuc fous leur 
doniinacion ils jôuïroiunt avec tant de 
douceur de Ictus Libertez & de leurs Pri- 
vilèges, qu’ils auioienc fiijet d’étre fatis- 
faic du changement de leur deftincé. 

L’Empereur qui eut d’abord quelque 
foupçon des intelligences que les Mecon^ 
tens avohnt avec les Turcs , fit faire di- 
verfes propofitions à la Porte , pour le > 
renouvellement de la Trêve, quoiqu'el- 
le ne dut pas expirer de long temps , s’i- 
maginant que par ce moyen , il acheve- 
roitdes’éclaifir. Les Turcs feignirent 
de vouloir donner dans ce renouvelle- 
ment, de fortes que les deux Empires pa- 
rurent dans une parfaite intclligence.Ce- 
pendanr, des le commencement de l’an- 
née 1682. le Kéfident de SaMajefté Im- 
périale à Conftantinople écrivit que les 
^préparatifs de Guerre que le Grand Sei- 
gneur faifoit écoient fi extraordinaires 
qu’ils ne fe pouvoient plus cacher, 
qu’on devoit prefumer que quoi qu’il les 
fit pour fecourir les Mecontens il devoit 
avoir d'à plus grandes vues. L’Empereur 
voulant être plus précifement informé de 
ce qui fepallbità la Porte y envoya leCô- 
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te de Crapiara en qnalicé d’Ambaflradem- 
Extraordinaire , ôc ce Miniftre manck 
peu de temps après ^ que les conditions 
Ions lefqucileS' le Grand Seigneur vou- 
loit confentir à la prolongation de la 
Treve ctoienc Ci dures & lî injufles^qu^il 
ne doutoic point que les T uresne les euf- 
fenc propofées pour empêcher raccom- 
modement des Mecontens donc ils fe dé- 
claroienc Procedeurs 3c pour avoir pat là 
un preeexte de faire la Guerre en Hon- I 
grie. Ce n’eft pas tout. Les Turcs firent 
faire de nouvelles propo/îiions que 
l’Empereur trouva encore moins receva- 
bles que les premières : & dans le temps 
qu’on negocioicpo ir le renouvellement 
de cette Trêve, iis donnèrent des Trou- 
pes aux Mecontens , qui fe rendirent 
Maîtres de pluiîeurs Places , &Tekeli 
fut déclaré par Sa HautefiTe Prince de 
Hongrie. 

Pour n’entrer pas dans un plus long dé^ . 
tail des affaires de ce Royaume . l’Emipe- ' 
reiir apprit enfin, que les préparatifs qui 
fe faifoienfà Conftantinople , & dans la 
plupart des lieux de l’Empire Ottoman , 
pafibient tous ceux que Pon avoit faits 'Z 
depuis plus d’un fiécle contre la Chré- 
tienté i que le Grand Seigneur avoit dé- ^ 
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claié la Guerre concre la Hongrie; qu'il 
d<ivoit parci pourTe rendre à Belgrade , 
que pour marque que Ton départ étoitre- 
folu, il avoic ordonné qu’on arborât les 
queues de cheval fur la porte de foii Ser- 
rail : & peu de temps apres on eut des 
nouvelles certaines , qut: l’Armée Otto- 
mane étoic en marche. Si bien qu’on ne 
douta plus à la Cour de l’Empereuta que 
les Turcs n’euBent en vûë quelqu’en- 
treprife extraordinaire & qu’ils ne ten- 
caiîcnt le (îége de Vienne. 

Le Duc de Lorraine qui fortoit d’une 
maladie qui l’avoic fait languir pendant 
tout l’H yver n’avoic pu aller l'année pre- 
cedente en Hongrie , où fa prefence eût 
été extrêmement necelîairc. Mais com- 
me fa faute étoit entièrement rétablie , il 
eut ordre de fe tenir prêt pour la Carapa- 
ncj ôc d'aller Joindre les Troupes Impé- 
riales à Prefbourg, où elles devoient paf- 
feren revue. L’Empereur s'y rendit le fî- 
du mois de Mai iSS}. & ayant 
^g^ger l’Armée en Bataille dans les 
CanÇagnes de Kits , après que la revûë 
generale de fes T roupes fut faitc^il lui en 
donna le Commandement', ce qui lui fît 
bien des envieux , car il y avoit d’autres 
Prince qui s’étoient üatez , que l'Empe^ 


• 'T' 


2^4 . L A V 1 E D U D U C 

pwceur les honoroienc de cet Emploi pic- 
f^ïablemenc au Duc 4^ Lorraine. 

Les Troupes des Turcs croient déjà 
aux environs de Bel grade ^ ors tpre TEm- 
pcreur déclara Gencrali/îime de Ton Ar- 
mée le Duc de Lorraine. Comme ces 
Troupes Ottomanes étoient fatiguées 
d’une longue marche, & qu’elles avoient 
b^foin de repos , le Duc qui fe vit à- la 
tête d’une Armée force 4’envirôn qna- 
^rance mille hommes, crut qu’il faloit fai- 
re un effort pour tâcher de furprendre 
quelque Place , avant que les Infidèles 
’ fuifent en état de s'y oppofer ; voyant 
bien qu’il feroit obligé dans la fuite de 
demeurer fur ladefcnfive,& confiderant, 
d’ailleurs,que s’il avoit allez de bonheur 
pour faire quelques, Conquetcs>elles fer- 
viroient à couvrir Vienne , ou en fe- 
roient du moins retarder le fiege. 

Il n’y avoir que Gran & Neuhaufelque 
ce Prince pût attaquer. Il fedéten^na 
pour cette premiers Place, qu’il crûWRre 
la plus facile à furprenife. Et 
temps, ayant marché vers Raabaveefon 
Armée, il femettoiten état d’aller mettre 
le fiêge devât Gran qu’il étoit allé déjà re- 
connoitreen perfonne , lors qu’il apprit 
que non feulement les Turcs avoient 
' jette 
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té du il coin s J mais quclè Grand Vifit 
marclioic du côti de liude avec une Ar- 
mée confiierable. Si.bkn que l’appre- • 
h.njîon ou il fut de ne reüffir pas dans • ^ 
crcte entrepiife , Et qu"il abandonna le ;'».; 
dwjî'ein de ce fiége. 

Cependant, coinnic il étoitnecelTaire 
qu il commençât la campagne par quelr 
que Action d’éclat , irn’tûtpas plutôt 
châgé Ae refoluci on, à l’égard dn ficge de 
Giâ.qu’il s’alla poRer dçvant Neiihaufel. 

Le Bacha qui commandoit-dans cectte. 

Place avoic fait de fi grand détache- 
mens , pour lecoiirir la ville, que le Duc 
de Lorraine-^voit eu dedein d'allîégcr ^ 
qu’il ne crut 'pas d’abord pouvoir refiftec 
à l’Armée de l’Empereur. Dans l’embar- 
ras où il Te tcouvoit , il crut qu’il devoiC 
à Ton tour embairalTer. le Duc de Lor- 
raine. , Si bien qu’il lui envoya dire, que, , 
s’il entreprénoit le ficge de Neuhaüfcl, 
il lui déclaroit qu’il ieroit refponfable 
de là ruptlue de la Trêve entre lés deux 
Empires , croyant. pai*là de, l’arrêter. 

Mais le, Duc.fe mTcqua de cette mena- • 
ce. Le Bacha volant que Ton ftratagême , 
âvoit été h op gr ofier pofir. pouvoir réiî- 
fir , fit d’abord arborer fur les Rampârts 
deux Drapeaux blancs & un rouge, 
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■pûurofFric la Paix & la Guerre pour . 
marquer , en même temps , qu’il étoit 
bien moins porté à la Guerre qu’à la . 
Paix. Mais toutes cesrufes ne produi- 
firent aucun effet : car le Duc de Lor- 
raine ayant fait avançer fes Troupes, 
alla mettre le fîége devant cette Place. 

Les commencemens de cette eîîtrepri- 
fe furent d’abord an’ez heureux.'car trois 
‘OÙ quatre jours apres , l’Arniée" Impé- 
riale avoir palfé le Danube , s’étoit cam- 
■pée autour de la Ville & avoit placé fon 
canon. Le Duc de Lorraine avoittneme 
fommé le Bacha de fe rendre. Le Bacha 
- . avoit répondu fîerement j^qu’il lui ap- 
pfendroit à qui le Grand Seigneur con- 
çoit fes Places, & ayant fait quelques pri- 
fonniers dans une fortie , où les Impé- 
riaux fe furmonteient , & les ayant fait 
môurtir fur le champ, il avoit fait expbfèr 
leurs têtes fur. les* murailles 'H e la Ville. 
Cependant , loin que cela eût intimidé 
les Alîiégeans', quiavoient traité de la 
même maniéré les .prifonniers Turcs 
-qu’ils avoient faits | ils av oie nt fî fort j 
avancé leurs Travaux,qu’irs étoientprêts 
à ouvrir la Tranchée. Mais le Duc de 
Lorraine ayant eu ordre de ne continuer 
. plus ce fiege, fur des nouvellcs-certamef.^ 




'te îv‘= . ■ 

*• . 




. 7 . 




X 

I 


in ' 


?• 


L* 

■1 

«t 


V 

e 

à 

fei? 

it 

,dc 

>' 

CJ 


3rt 

îCS 


de j 
icr 

i« 


^ - DE LORRAINE. l[v. m. 

' que rEmpereur avoic eues, que les Turcs 
s^’avançoientà grands pas vers Neuhau- 
fel avec une Armée de prés de deux cens 
milie-liommesjil fut oblige de lé lever. ^ 
Le Duc fut confleine pendant quelque 
tems de s etie vu contraint d*abandon- 
ii^r cetCé Çonquetej qui lui avoitparu {i 
aflurée. Mais ç'avoit été un mal lansre- 
niedw :Car eiifinjle Grand Seigneur étoic 
arrivé lui-même àBelgarde j Le Grand 
Vifir avoir reçu de Tes mainsl'Ecandard> 
que les Turcs crioient avoir été donnés 
Mahomet par i^Ange G.brLl, & fous le- 
quel les Troupes Inhd.ltfs fe doivent 
fendre, des qii il efl arbore en quelque en- 
droit J Et 1 Arm e Ot:omane compofée 
de toutes fortes de Natiops , marchoit 
avec de diligence qu fl apprehen- 
d'oit d être furpris. Tout ce que pût faire 
ce Prince dans Textremité 6à il fe vo- 
^oit réduit, fut de loger tout autant d’In-' 
fanterie qu il lui fut polîîble dans quel- 
ques maifons à un quart de lieu de 
Neiihaufcl pour favorifer la retraite 
de £bn Armée , après quoi il fit battre 
la marche , & fe retira du côté de Go- 
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morre , "où il ’jetra d'abord dufecours. 
Cependant, comme l’Armee des Tul'cà 
s’avançoit- , il marcha vers riüe de 
Schut , Sc ayant paifé le Raab fiir utl^ 
Pont qu’il y fit conftruire, il s alla cam- 
per dans un porte allez avantageux, où à 
peine fut il arrivé, que les ennemis pa- 
rurent , & s’allerent camper entre Albe- 
Royale & la"Ville deila^b n’y ayànt 
quèda Riviere du même npin qui fèpa- 
rât les deux Armées, ce qui jetta d’abord 
l’épouvante dans le Camp -des Infpe- 

riaux. ^ ' / 

Pendant que les deux Armées s ôb- 
fervoient , IcsTartares quifailoiem uH 
Corps de trente mille hommes fous h 
conduite de leur Chain , ayant-fait un 
détachement extraordinaire ôc pallé- le 
Raàb à la nage mirent tout à feu à 
fangT)ulq« 3 la Rivkrede Lcithe qui 
fepare la Hongrie dàvéc l Autriche» 
L’incurfion de ces Troupes Barbar’es^ ôc 
Hes èxccs “horribles "qu'elles ayôienc 
■ ^commis, n’ayant épargne niige ni fexe. 

donna à penfer aû Duc de Lorraine : 
ÔC d’aill^eurs cpnfiderant que ce qui iui 
/ pertoit de Troupes , après les détaefie- 
. mens qu*il. apoit été obligé de faire 
pour renforcer les Garuilons dé Raab, 
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de* Comorre , étoit réduicvà vingc- 
qiiacre mille hommes , & cju'il nepou- 


• commandez par les Comtes Dralkovitz 
& Biidiani^qui gardoient im^palTage con* "Ÿ., 
fiderable , s’étoient jeicc dans l'Armée 
des Mécontens , & avoicnt Iai|Té pa/ïer 
les Infidèles. Cette noiivcHé jetta la ter« ' V 
leur dans les Troupes Impériales * & ce 
qui acheva de les, épouvanter , c'eû 
qu'outre que toiisdes Partis qu’om cnv'o- ^ ; 
y oit, pour reconnoîcre l'ennemi , revc- ';i’ 
noient en deford're ou .diminué de la V ' 
moitié, on fçut que les Turcs metttoient 
le feu par tout où ils paHdient & exer- 
çoient des hoftilitez inouïs. Laconfter- 
nation éfoir fi orade . nne le Dur de Lor- 7 




leva le Camp , & fe retira du côté de . ^ 
Vienne, mais ce ne fut pas fans difficulté, 
L’Armée marchoit vers l’ifle de ^chut, 
lors que ie Duc apprit qtle les ennemis 
avoient aufli dt campe , & que fix mille 
Hongrois des Tr|>upés de. l'Empereur ‘ 


voit,fans danger , s'expofer à être enfer- 
mé par les ennemis & attaquez de deux 
côtéjayant fait afremblcr Ion Confeil , il 
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me en fort bon ordre. Mais fur um avis 
<ju’on eut que les Infidèles n’étoient qu'à 
une lieue d’une petite Rivière que l’Ar-;' 
mée étoit fur le point de palTer, la Gava.^ 
lerie fe retira , pour cvictr la fureur des 
T urcs & abandonnaTl nfanterie^quelque 
cfort que filfenc les Officiera pour la re-- 
tenic. Le DCic fit dans cette occafioi^ tout 
. ce qif on pou voit attendre de £pii expé- 
rience & de fon courage. Il h*oublia rien 
pour ramener ces Troupes timides qui* 
avaient tourné fi lâchement le dos. Mais 
comme dans* le temps qu'il les exhortoit 
à rejoindre l'Armée & à faire une retrai* 
-te plus honoiablca les ennemis s’étoient 
approche & avoient attaqué fonAriicre- 
. garde , il ne penfa qu’à fauverTon In- 
fanterie.. D abord les Bagages du Duc de 
Saxe Lavvemboiirg, du l^rinée Lo/is de 
Bade, du Comte de Caprara & de Mon- 
teçi culli furent . .pillez &c ceux qui les 
' conduifoie.nc taillez en pii^ces.Ce ne fut 
pas tout. Ces Troupes furieuies fe pré- 
valant de leurs foi ces & de la fuite de la 
Cavalerie Impériale commencèrent à fe 
jetter R r 1 Infaïutrie & à faire un carna- 
ge horrible. Le Duc qui fe cnit puiduSi 
qui voufut périr en grand Capitaine, oii 
; délivrer fon infanterie , aiant exhorté 
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tout ce qu’il avoir d Officiers i le fui- 
vre,& s’étant ou vert un ualîace le fabre 

\ 1 • • ! • I ^ ^ ^ w 

a la main , au miiuu des ennemis , cette 
Infanterie qui commênçoit déjà à plier, 
Sck laquelle fe joignitune partie de la 
Cavalerie , fut E animée j par l’exemple 
de fon General & combattit avec tant 
de fureur , que les Turcs qui ne s’étoient 
pas attendus à cela & dont la plufpart 
s'amufoient à conferver le butin qu’ils 
av oient fait , furent fi étourdis , qu’ils 
lâchèrent en même temps le pied. Le 
Duc qui avoit dégagé fes Troupes , ne 
fefoucia pas depoiiriuivre les ennemis. 
Il continua fa marche & 'arriva, heureu- 
fement dans rifiô de Leopolftat foiis 
le canon de Vienne , où le refte de la 
Cavalerie l’attendoit. 

■s 

La première chofe que firent les Turcs, 
après la retraite du Di c de Lorraine , fut 
de mettre le fiége devant Raab. Mais le 
Grand Vifir regardant comme' uiièpcti* 
te conquête la prife de cette FôrterelTe 
il lailfa le foin de ce fiégeau Bachade 
Bude,& rélolut d’aler droit à Vienne. Le 
fiegede cette Ville étoit d’une trop gran- 
de confequen^e pour être entrepris, fa ns 
y avoir pensé auparavant. Le Grand Vi- 
üi fit alfemblcr fon C on feil de guerre 
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pour ddiberer fur cette entreprife. Cçux 
qui compofoi nt ceConfeil furent tous 
d'avis de difFcit-r le liège de cette Ville 
à une aiit^c Campsgne ôc de continuer 
celui de Raab , dont la conquête aflujet- 
tiroic Comorrc , tandis que les Taitares 
porteroient la défolacion dans !a Silefîe 
ôc la Mbravie & metrroicnt le^s Cbrê- 
tiehs hors d’état de fu b fi lier dan S' ces 
Païs. là, faute de vivres &: de retraite Ce 
éoafeil étoit accompagné de béaucodp 
de fagelfej& il ne pouvoitqu etre fatal à 
la Ghrétiontéjfi le Grand Vifir l’eût liii- 
VI. Mais corne ce General fe v.ouIoit rcn-^ 
dre recommandable par cette entreprife 
& qu41 fe fioit trop à fes. forces , il fut 
toûjours d’un avis contraire. On fit tout 
ce qu’on pût pour le détonrher de ce/Hef-; 
fein.Mais rien' n'ayant été capable de le' 
faire retiaétery ilfc düpofa à faire ce fié^ 
ge. Les divers détachemens qu’il avoit' 
été obligé de faire pour obferver les Im- 
periaux 5 les Troupes qti’il avoir laiûTées 
dévanc Ràab j un Caiiip volant qu’il 
■ avoir dar|s la Haute Hongûe> & les. per- 
tes qu’ils a voient faites en divers pe- 
tits combats qui s’étoiçnt donnez, 
avoienc fort affoibÜ l’Armée Ottoma- 
ne. Cependant elle étoit encore forte dé . 
plus de cent cinquante raille - ho^nmesi 
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V Le Grand" Vifif ne fe fut pas pîûcôç 
rnis en rnarche , que les Tartares s'avan- 
cèrent jufques à deux lieuësde Vienne, 
Ils défirent quelques" Regimens & rni-v 
reiic le feu à plufieurs Villages. La nou- 
velle de la marche des Tfircs âc les ra- 
vages continuels que faifoient les Tar- 
tares, épouvantèrent fi fort l’Empereur, 
refolut de foitir de Vienne. lien 
ortie le 7. du, mois de Juillet avec toute 
fa Cour & fe retira à Limz, d’où ni partie 
pour Pafiau fëpt ou huit jours après, dés 
qu’il eut appiis que les Turcs avoie.nt 
commencé de former lenr.fiigejce qu’ils 
avoient fait le 14. du même mois. 

Le Duc de Lorraine qui étoit demeuré 
jufqu’alors campé dans l’ifle de Leo- 
polftat avec la Cavalerie , .& qui ne,cro- * 
yoit point en devoir bouger, changeade 
defiein neanmoins , & refolut de faire 
palTer fes Troupes fur quatre Ponts qui 
regardoient du côté de la Moravie. Cet- 
te refolution ne fut pas plutôt prife , 
qu’il fe mit en état de fortir de l’Ifie , âc 
étoit déjà en marche , lors qu’il vit pa- 
roître un gros de Tartares & de Turcs 
qui s’approchoitdes Ponts 6f qui fe met- 
toit en devoir de le pourfuivre. Le Duc 
ne fe laifia point furprëndre. Il déta«5 
* • M .ç ■ - 
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cha d*aborc\ le Général Schuiz^qui aprésf 
wn combat fore opiniâtre jepôuïra en fiii; 
rennemi. Après quoi il s'aüa porter au 
de là des Ponts du Danube. Ceux qui 
ne pénétr oient pas les deflei'ns du Duc 
de Lorraine ,^difoknt que ce Prince ne 
devoir pas avoir abandonné l'ifle de 
Xeopolrtatj & qiuii devoit en avoir con- 
fervé les Ponts qu'on avoit été obligé 
d’abattre, parce que cela eut confervé la^ 
communication de Vienne avec l’Em- 
pereur , & qn'il eut été facile , en çoh- 
lervant ce porte , de faire entrer à toute* 
heure du fccours & des vivres dans la 
Place. Mais il étoit necelTaire que le 
Duc fut en pl*atte Campagne avec fts 
froupes. 

Je n’entre en aucune maniéré dans 
les circonftances d’un rtége qui a fait 
tant de bruit dans le monde , & dont on 
peut lire par tout les diverfes Relations 
qui eii ont été faites. ]e me borçe à par- 
ler rtmplement de ce que fie Charles 
.Cinquiénijepcndât cefiége mémorable. 

L’Empereur qiii vit que les Turcs pref. 
fbient Vienne^& qu’il n’étojt pas en état 
de pouvoir délivrer cetfe Ville , n’ayant 
pas lès Troupes qui lui eullènt été né- 
certaiiès , envoya pluüeiirs Cousciexs m 
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Roi de Pologne , pour lui demander du 
fecoürsi& leToilicicer à venir lui - nacrae 
à la icte de Ton Armée. Ce Prince, Ja ter- "^-5 
reur des Oicomans , pre/Té par le Nonce "5 
du Pape, mais bien plus encore par fon 
grand cœur 8c par fa généf ofité , écrivit 
à Sa Majefté Impériale , quelle pouvoit j 
compter fiir lui, 8c qui quoi qu’il ne fût 
point en Guerre avec les Turcs, il fe i 
^ difpoferoit néanmoins à marcher à fon 
fecours , 8c qu’il tâcherois de fe rendre -.il 
aux environs de Vienne , vers le corn- 
fneiicement du mois de Septembre. 

Qiioi que ce terme fût allez court , 8c V 
qu’il fût impclîible au Rpi de Pologne, -V 
défaire une plus grande diligence que - 
celle qu’il piomettoic de faire , il étoit af- < 
fez long pourtant, par rapport aux pro- 
grés que Faifoit le Grand Vifir, qui avoit . J 
déjà ouvert la Trancheé par trois en- 
droit dilFercns , 8c menacéde Comte de " 
Staremberg Gouverneur de la Ville , de ’v 
faire paflèr au fil de l’épée , depuisTe 
plus petit jufqu’aii plus grand, 's’il nefc ' 
difpbfbit à felrendre, ^ 

Cependant , tandis queles afGégez % 
faifoient des forties affez vigoureufes.ôc 
,qu’ils empe choient V ^autant qu’il leur V 
. étolcpoi&ble , que lef ennemis n'âvan- 
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caiTent leurs Tiavaiix , le Ducde Lor- 
1-ainc ne s*endormoic pas. Il ccrivic des, 

V lettrés à \Jjienne , que le Comte de. Star- 
rembérg reçût le vingt dt-nxiéme d Abuc- 
par ielqiièlles ü marquoit à ce Gouyer- 
lieurjqui fe difHngiia lî bkn pendant cé. 
^îége^que les Troupes qui dévoient niar- 
cher à fon' ft cours s’adèmbioient inçel- 
famment; que les Bavarois , lès Saxons;, 
ceux de Franconie , Ics Polonois & les'^ 
Impériaux s'appioch oient de Krembs > 
-que Roi de Pologne en perfonne ve-^ 
jnoit en diligence ai lîî bien que les Ele-’* 
âeuis de Bavière & de Saxe ; efuePEm- . 
pereur même , pour être plus prés de 
Vienne defcendoitjufqu’à Limz i 

ne s’agifïbit plus que de tenir bon - 
qu’ à ce que les Troupes fuirent jointes,, . 
ce qui ferôit apparemment fur la fin du ' 
mois j Qii’au refte, U alloit marcher vers , 
Crembs pour prelïer par fa prcfence la. 
confiruéiion des Ponts nejcelîaireSiC^u'ii 
s’expoferpit à tontes fortes de périls , & 
qu’ils tenteroit toutes chofes plutôt que. 
d'abandonner Vienne,Q}i'il vouloit bien 
,,qii’il fçûr 5fc& qu’il fouhaitoic mémequ’o 
• .pubUâtj qifil avoit défait le Comté Te- 
3 celi auprès de Prefbourg , qu’il avoit 
plis tout fon bagage 3 qu’il avoit brûlfe 
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GU coulé à folid les bateaux qu’il avoic ^ 
dkftinezà la coiirtriiéHon d'un Pont fur 
le Vvaag -, Qji il avoic fait entrer fous 
Lobeïllance de 'l’Empereur la Ville de î 
PresboLii g qui V'OLiloic"fe livrer aux Mé- ^ 
conctus i qu il, avoic, depuis,rempo:té 
une autre Victoire fur le même TeKcli' 1 
auprès de la Rivière de la Mark , qu il 
lui avoic pri-J fix Diapeaux- , .& défait 
une grande p'artie de les TrolipeSr - ^ 

Il leroit impoffible de; décrire tout ce .7 
que fit ce Gém.raliflime , en attendant la • y 
jonéHon des Troupes, qui marchoient 
au fecours de Vienne j les mtfures qu’il j 
prie' pour rompre les delTeins des Mé- 7* 
contens qui vouloient couper l’Armée •' 
Polbnoifesi. & les avantages qu’il rem- , ; 
porta fur les Turcs & fur lesTartates, s 
tdutes les fois qu’il en vint aux mains 
avec eux, ce qui arriva fort fou vent. On ^ 

peut dire qu’il fut dans un mouvement > 
perpétuel ; qu’il porta l’épouvante ôc 7 
l’effroi dans tous les endroits où il *>. 
parut ; Et que ce fut lui , à proprement '1 
parlér, qui délivra Vienne , puisqu’il v 
empâcha que le Grand Vifir ne pût 
jamais recevoir aucun renfort dans fon . J’ 
.Camp , foit en occupant les prin- v 
cipaux pallagçs , foit eu obligeant les 
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Troupes Ottomanes & H ongioifes qui 
étoient en campagne à fe tenir dans leurs 
polies & à combattre à coiis momens. 

Tandis que le Duc tenoit en haleine 
les Troupes des Tuic?<Si: des Mécon- 
cens , le Grand Vifir faifoit fe s efforts 
pjour fe rendre Maître de Vienne , & les 
Alîîegez à leur tour, fc défendoient vi- 
goureufement.Q^.ioi que les Turcs n ’euf- 
fent pas été long - temps devant cette 
Ville , ils étoi;nt néanmoins fi affoiblis 

f rar les maladies qui avoient régne dans 
eur Ai mée 6c par la difette de vivrçs j ils 
étoient fi fatiguez des pluyes prefque 
continuelles qu'il avoir fàic,& ils avoict 
été fi' fouvent repou fiez par les forties 
qu’àvoit faites le Comte de Scaremberg> 
qu’ils commençoient à defefperer de 
venir à bout de cette conquête Les prinr 
cipaux Officiers s’endormant fur une 
Prédeftination outrée , que les Mahomé- 
tans font profeffion de croire , étoient 
devenus fi indolens , que'quoi qu^ils fé- 
çufTent ^prefquc à toute heure des avis, 
que le Roi dé Pologne s’avançoit , & 
f 'qu’il alloit joindre l’Armée du Duc de 
Lorraine , il ne s*en mirent pourtant: 
'point en peine : &ilsfe fufiènt laifïèz ^ 
iuipieadie ^ fi lapcife de deux CpüuiftftlF' 
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que l’Empereur avoir dépêché au Com- 
te deStarcmberg , pour l'avertir que les 
Polonois n’étoieiit qu’à vois journées 
de Vienne^ n’eût réveillé le Grand Vifir, 
qui fe fl:icoit toujours d’emporter cette 
Mace àvanc qvi’ellc put être fecouruc, 
mais qui commeijça à perdre efperance 
à l’approche du Roi de Pologne. Le Bâ- 
cha de Bude dans un Confeil que le 
Grand Vifir fit tenir , ne futpas d'avis 
qu'on attendit que les Polonoislcs vinf- 
fent attaquer' dans leur Camp. Il diu 
qu’il en faloitfortir , retirer les Janiflai- 
res des Tranchées , abattre les bois voi- 
fins pour traverfcr les paflages , tirer un 
retranchement profond couvert de ter- 
re, pour loger l’Infanteiie, & drcflerune 
^tolfe Batterie qu'il n'y àvoit que ce 
leul moyeu pour arrêter le Roi de Po- 
Jogne, ècque les Ailiégez capituleroient 
immanquablement , plutôt que de riC» 
quer d'étre emportez d'aflaut, lors qu'ils 
.viendroient à faire reflexion qu'il n'y 
avoil aucune apparence de recevoir du 
fecours d’ailleurs, Ce que difort-ce Bachai 
fut trouvé fl judicieux que tout le mon* 
dtf fut de fon avis , mais le Grand Vifir 
S’y oppofà. Cependant , comme le Roî 
Pologne cecevoit à cous 
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Coiinieis pour lui repiefenter le màu<» 
vais état où étoit la Place ^ ce Prince 
niaicha avec, tant de difigenee , que 
comme il s’y étoit engagé , il arriva au. 
commencement de 6!c-ptembre à HeU 
bi'on qui n efl: qu'a quatre lieues .de 
Vienne j & le Duc de Lorraine avoit fcâ 
prendre Ci bien Tes mefures 3 que- les 
Troupes Polonoifes ôc les Ëennes fe 
)(j i g n i re n t fa n s o p p oE don. L e C omte 
de Staremberg qii fe voyoit prefle ^faiw 
foie inceflamment jCtter des fufées pour 
avertir le Duc de Lorraine de la neceT 
.£té où il étoit d'étre fecouru prcmpçe- 
rnent. Le Due lui repondoit d’abord ^ar 
quelqu’autre fgnal de cette nature donc 
iU étoieiic convenus cnfemble^qne le fe« 
cours éteit tou,t prêt. En effet, toutes les 


Troupes qui avoient été dedinéçs pour 
aller au fecours de Vienne ayant été 
jointes , le Roi de Pologne marcha à la 
tefte de l’Armée ChrelHenne, dans la ré- 
folution cl^Uer attaquer les Infidèles &, 
de les forcer dans leur Camp. Lors que, 
toutes les Troupes furent jointes, cette 
Armée fut d’environ cent mille hommes. 

Le Grand Vi/ïr qui s’attendoit bien à 
voir fondr^fur lui le Roi de Pologne & 
le Duc de Lorraine > ôc qui s’etoie rnttn§ 
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prep.iré à les recevoir iSc à le bien dcRn- 
dre , eut poitant befoin de toute fa re- 
rolution lors qu’il appnic les forces des 
Chrétiens , & qiî’il v-it paroitre fur une 
colline leur Avant-garde. Il commença' 
à fe repentir de n’avoir pas fiiivi les fen-' 
limens du Bacliade Bude , mais il n'en 
ctoit plus temps alors. Le Bacha d’An- 
di inople qui vie rembarras où ilTe frou- 
voit ^ confeilla qu’on levât le bege &c 
qu’on ramenât les Troupes du côtér de 
Neiihauïel, aile gam. apres pii.fiturs rai- 
foiis J l'exemple di, Giaiid Soliman, qui 
avoic fait la m^mcchofc dans une f nir 
biable Rencontre, \lais le Grand Vifir, 
foie par prefomption ou par dcicfpûir , 
pe fut pas encore de cet avis 11 répondit 
que les AfliégcZ‘ttoient réduits à. la dér- 
niere extrémité yjk qu’il leur étoicim* 
poiîible dj^ tenir encore trois jours j qu’il 
faloiî ou vaincre ou mourir. Et pour ce' 
qui regardoit le fecours qu’on .vpyort 
paroîrie , il ajoûtoic fitremcnc,qu’.ii n’é-j 
toit point à redouter , qu’outré que l’Ar- 
mée Polonoife ne pouvoit qu’être fa- 
tiguée, les Polonois avqi.ent p>liis de fauf- 
fe bravoure que de véritable' fernietc ; 
que pour les Impériaux il fçavoic déjà 
ce qu’ils tenolent , qu*il n’y avoic gue- 







res parmi eux que le General des Chré- 
tiens , en parlant du Duc de Lorraine, 
qui eiilt quelque habileté & quelque 
courage' \ êc qiVeji uft mot , il aimoit 
mieux mourir , n combauant , que de 
mourir par les mains d’un im et , ou VLr 
vre dans l'opprobre. & dans l’Infamie. 

. Cette rélolution étant prife jl fe mit en 
état, fur le champ , d’aller à la rencontre 
des Lhrêtiens;&: n’aiant laiiréque vingt^ 
mi. le hommes devant la Place,qui conti- 
nuèrent toujours à la prefl'er, il fe mit en 
march. avec le reilc de (on Ai mée,,dôt il 
forma trois Corps^pour faire tête à toutes 
les attaques des Troupes Chrétiennes, 
qui maichoient auffi fous trois lignes. 

]e Trois trop long, fi je voulois rap- 
porte ici tout ce qi.e fit le Duc de Lor- 
raine , à qui le Roi déPo ogiie voulut 
bien confier, en quelque maniéré, le foin 
de la marche de toute l’Armée. U la 
conduifitfi ( Lircmenc, la fit pa(Tcrpar 
des endroicsjoù elle, fut toujours fi à cou- 
vert'des infuites des ennemis , qjfi poli- 
voient l’arrêter fi aifément, fans la gran- 
de prudence de Ce* G nierai ,qu’aprés avoir 
; de'lcendu une Montagne , au pied de la« 
quelle l’Armée du Grand Vilîr étoit.en 
Bataille , elle fut en état de combattre. 
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Comme elle ctoît divifée en trois Corps, 
l'un defqiiels écoit comtpandé parle Duc 
elle fut attatj liée. par trois cotez. Le Cô- 
bat fut rude & dura trois heures. Tout 
le monde s'y fignala , mais on rendit 
cette loiiange au. Diic qu’il s’y étoit di- • 
flingue plus' qu’aCiçim autre. 

Les Troupes OctOmanes fe défendît 
rent pendant quelque temps. Mais quel- 
que refiftance qu’elles filïl-nt , on les re- 
poLîlla fi vigoureufement , que fi la nuit 
ne fut fm venue ce qui favorifa leurre- 
traite , elles eiilfent été entièrement dé» 
faites, hiles rentrèrent dans leur Camp 
llj)uces. délabrées & en defordie t .mais 
i]l’ayant pas cru d’y être en feureté , elles 
jirirenc la fuite a la faveur des tenebres. 

* L’épouvante des Turcs fut fi grande, 

& leur fuite fi précipitée , qu’ils aban- 
donnèrent toutes leurs Tentes, la plus 
grande paitic de leur équipage , toutes /' 
leurs munirions geneialement , -.toutç 
leur Arcilleiie ôc l'f 'andai d de l'Empire 
Octom.in avec les Q^ieucs de cheval , 
qui font les marques du pouvoir àbfolu 

* ^'tjiêge def-'enne. fuf commencé le 14 de 
juillet ^ H j)>t uvè le I , de Stftembre 

de 1 ‘* meme année- Le même Jour la Turci 
frirent la. fuira. 
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<jue ks Grands Vifirs ont dans leurs Ar- 
mées. Car'on raconte que dans une Ba- 
taille que les Turcs livrèrent aux Chrê" 
tiens , les Turcs ayant perdu leur grand 
Ecandard , qui lui fut enlevé^ dans la 
mêljée i IcVifîr voyant que depuis. cet te 
perte , les Troupes commeçoient à pren- 
dre la fuite , il abattit , d’un coup de fa- 
^ bre J la queue d’un cheval 6c que l*ayant 
attachée à une demi - pique , & s’étant 
écrié > en l’élevant ; ^ ?/a le Grand Eian- 
tard J les T urcs repiirenr en meme tems 
courage ; & que c’cE depuis^e -temps- 
là^que les Grands Viiîrs ont des Q^ieucs 
dj cheval à leurs Bannières, qu’ils font 
porter toujours devant eux, ou élever. fur 
les portes de leurs Tentes pour marquer 
leur autorité. Qrioi qu’il. en foit , les 
Xuics laiirérent cet Etendard , dont la 
-peite palïè >ns rcfprit des Turespour 
un prefage prcfque infaillible de la dé- 
.cadencede leur Empire .: & le Grand- Vi- 
iîr qui fe trouva prefque feul , fut coir- 
traint d’emporter lui - même celui de fa 
Loi,"& de fe fauverfans Vefte , tandis 
que cous les Ottomans dont la peur 
piccipicoit la fuite^, prirent la route de 
Raab>où ils arrivèrent en une nuit & un 
joiir, après avoir fait vingt-cinq, grandes, 
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Iieuës,fans s’arrêter qu’ils n’cufrent joinc 
les autres Troupes qui époient refiées 
au Blocus de cette Place. Le lendemain, 
le Duc de Lorraine envoya complimén- 
ter le Roi de Pologne fiïr la Viéloiie 
que l’Armée Chrétienne avoir rempor-- 
tée fur fes ennemis. Il lui fit dire qtie le 
fiiccés de cette journée mémorable lui 
étoit dû entierefnér, & que n^coic pas la 
première fois que faprefenceavoit épou- 
vàhté les Infidèles. /Mais le Rbi dePo* 
logne qui avoic été témoin de fes a(5lions 
êc de celles des autres Generaux j lui fit 
répondre que c’étoit une Viéloirc à la- 
quelle tout le monde avoir part j mais 
que cependant on en devoir tout l’hon- 
neur à fa conduite , & à la fermeté des 
Troupes Allemandes, qui étoient entrée ^ 
les premières dans le Camp & dans les 
'Travaux des ennemis. Il ne tint pas au 
Duc de Lorraine qu’on ne pourfui vît les 
Troupes du'Grand Vifir,du,momét^qtieI-. 
les eurent pris la fuite : mais le ‘ Roi de 
Pologne trouva que fon Armée étoit fi 
fatiguée^ qu’il crut qu’il étoit neceflaire 
de la faire repofer pendant deux ou trois 
jours. En efTc, les Troupes Polonoifes 
entrèrent dans le Camp du Grand Vifîr 
le luêm'e jour que les Turcs l’aban- 
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donnèrent ; üs commencèrent à le pil- 
ler; & celles de l'E,mpereur étant fiirve;^ 
nues 3 le-^pillage fut continué le lende- 
main. n’y eut pcrfonne dans Vienne 
qui n’en foctlc 6c qui tâchât de profiter 
du débris de l’Àrmée. Ottomane , qui 
avoir lailfé des richelïés infinies. Le Roi' 
de Pologne entra dans les Tentes du 
General des Turcs , dont lé Parc étroit 
d’une étendue aiifiî vafte que Vvarfôyiê 
& où l’on voyoit jufqu’à des jardins ^ de 
grands canaux, & tout ce qu’on peiîtfou- 
haiccr dans une grande Ville. U y voulut 
même pafier la nuit : & ce fut de là qu*il 
écrivit le lendemain à la Reine fbn 
Epoufe une lettre, où apres lui avoir fait 
un petit détail de ce qui s’étoit trouvé de 
. plus précieux dans ces fuberbes Tentes, 
il lui dit d’une maniéré fi agréable : roiis 
ne me poityrez, pas dire ce ^ ne difent^les 
femmes des Tartares à leurs maris , lors 
qu'elles les vsyeat revenir de V Armée les 
mains vuides ; Vous n'étes pas unliom- 
me puis que vous revenez fans bïitin. 
Car je reviendray chargé de tant de- dé» 
poüiîles p. écienfes , que vous demeurerex» 
d'accord que je ms fuis trouvé au cortjoat» 


Fin du troifiéme Livret 
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de Lprraine & de Ban ^ GenerAtijfimç 
des Troupes I.^perialles, 


LIVRE Q^ÜATRIE’ME; 


S *' ' I le femiment du Duc de Lorraine 
eût été fuivi , les Turcs étoient It 
épouvantez & fi peu en état de fe 
défendre > qu’on les eût tous taillez en 
pièces. Mais pendant les deux ou trois 
jours que l’Armée C^irétienhe fut dans 
l’inadron , & que le Roi de Pologne & 
les autres Generaux ctoient* dans Vien- 
ne , ou vifitoient les Tentes du Grand' 
Vifir J les Troupes Ottomanes qui* 
avoient pris la fuite en defordre ayant ' 
eu le temps de fe remettre & de fe re- 
joindre , jetterent du fecours dans dés 
places qu’on eût pu aifément furpren- 
dre , & fe mirent enfin à couvert des 
iurulces de-Icurs ennemis.; , ‘ , '* 
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Tout le monde demeure d’accord 
<]ue l' Aimée vicftprieufe ne fçut paspro- 
ficer de Ton avantage qu elle eût pu, 
tout d’un, coup , alTurer à l'Empereur 
toute la Hongrie & p'ouiîèr plus loin 
fes Conquêtes. Le Duc de L orrai ne fut 
au defefpoir de setre vu obligé , par 
.complaifance , de deferer aux avis d'un 
Prince qui a voit quitté fon Koyaume^ 
exposé fa vie & celle de fes Sujets pour- 
le bien de la Chreftienté , & qui enfin 
avoit mis en fuite une Armée nom- 
breufe &. formidable , qui écoît fur- le 
point de vaincre Sc d’entrer trfomphanT 
-te dans Vienne. Le Roi de Pologne qui 
s’apperçûc bien dans la fuite que le 
Duc avoit eu raifon , té.iioienaà 1 Etn- 
percur le chagrin qu’il en avoit : car 
apr/s avoir dit à ce Prince qui le^remer- 
cioit dans leur première entrevue , de la~ 
.Viéfoire fignalée qu’il avoit rempor- 
tée •: que toute la gloire de cette Vi- 
éloire ttoit düë à Dieu , & qu’il n'avoit. 
fair dans cette, occanbn que ce qu’un 
Prince Chrétien écoit.obligé dé frire j il 
ajbûta , qu’il étoïc bien fâché de n’a- 
yoirpû cominiier la Viétoire , en poiir- 
fiiivant les ennemis incefiammenc j mais 
que la nfarche que fon - Armée avoir 

Lite 
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‘faite pendant crois Jouis & trois nuits , 

' par les sôinets des montagnes ^ dans les 
plus profondes valées , par dés chemins 
impraciqiiables ^-cfcarpcz, j-ns bagage, 
lequel il avoir falu lailî’er d’crriere, i’a- 
-voi-* fl fore fatiguée & abatiic par le de- 
faut de nourriture Si de fourrages , qu'il 
avoir été contraint de lui ddnncr ces 
deux ou trois jours de repos, afin qu elle 
fe pût refaire ^ & être capable de fervir 
dans la fuite , & de défaire entièrement 
les Infidcles. 

Cependant, les mefuresdu Duc de 
Lorraine , qui n’afpiroic pas moins qu’à 
la vlcfaice entière des Tro ^pes Ottoma- 
nes Rident rompuës,<Sc ce qui 'faillit à le 
déconcerter cnticrcm^it , fut qu’une 
partie des Alliez croid'nt qu'ils avoient 
fait alfez d’avoir contribué à la déli- 
vr-ince de Vienne, parlèrent d. f^ retirer/ 
&l’El *él:enr de Saxe Ce re tira tfF éiive- 
■ ment avec fes Troupes : & q <elques aur 
très Princes furent fur le point de fuivre 
Ton example, ce qui ne fut point arrivé, 
par une promte march' , on eut mis 
tous les Princes Chrétiens dans renga- 
gement de pour! uivre la Viéloire. 

Dans l’apprehenfion où écoit le Duc 
de Lorraine que fes delleins ne vm/Tentà 
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tcKouer, filesPiinces Alliez (e reti- 
roienc , il travailla fi fortement à les en- 
gager tous à n*abandonner pas l’Empe- 
reiir dans une circon fiance fi impor- 
tante , qu‘à rEleActir de Saxe prés, tous 
leS'' autres Princes fe détern'iinèrent à 
continuer la Campagne : mais les cho- 
fes allèrent pourra nt autrement. 

On parla d’abord de partager l’Ar- 
mée en plufieurs Corps , pour l occuper 
cnlméme'tems à diverfes expéditions; 
on. eut fur cela plufieurs conférences. 
Mais comme on ne fe déterminoit à rîen, 
le Duc qui *ne penfoit qu’à profiter du 
reftedel Eté , propofa tout ce qu‘il crut 
de plus favorable , ou pour la réduction 
de la Hongrie , ou pour le fiége de quel- 
que Place. 

Il étoitiippoflible de'prevoir en quel 
’ endroit les Turcs avoicm fait delîèin de 
s’arrêter. C’efi pourquoi le Duc fut d’a- 
vis qu’on les ÎToit chercher, Et fon fen- 
timent aiantété approuvé par fa Majefté j 
Impériale par le Roi de Pologne; 

, l’Armée Polonoife & celle de l’Emper ur 
fe mirent en marché* le dixhuititmè , 
s’àUerenr carager, deux jours après, pro- 
che de Prefbourg > pour y attendre les 
Troupes des Alliez qui avoient promis 
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de s’y rendre. M.iis ces Troupes ayant 
changé de ’dcfTein , leuis Chefs ayant 
leurs raifons , pour demeurer dans leix 
Camp prés de Vienne , on pour fc retirer 
dans leur P-ïs ,* le. Roi de Pologne^ le 
Duc de Lorraine' , apres avoir pris leufS 
inefurcs pour faire quelque entrepeife, 
indepejîdaminent des autres Al iez , en 
cas de plus grand retaidcnienc ou d’a- 
bandon J rdolurent de continuer leur 
marche, & allèrent casipcr le deuxieme 
d’Oétobre à Vvifvvar,q. i n’eft pas fort 
éloigné deComorre. Ils apprirent laque 
le Comte Tekeli 'avec Ls Troupes des 
Mecontens, écoit à Levents ; que le gros 
del’Aimce Turque ctoit prés d. Bi- cj 
que le Grand Vilfr a voit fait avancer un 
décacheinent foit coi^fid. lable vers 
Gtan ; & qu’il avoir jetté quatre mille 
hommes dan. Neuhai Tel pour en fortip. 
fier la Garnifon On confiilta-d’abord fur 
^ce qu on devoit faire , de ’e Duc panchoit 
fort à aller attaquer NeL'haufd,ou à met- 
tre le fiegr devant Gran. Mais la faifon 
étoit E avancéejle Païs Ci dénué de tout,* 
& fi peu en état par conft quent de pou- 
voir faite fubfifter les T roupes ; les Gar- 
nifonsde ces deux Places eftoienr fi for- 
tes *,en un mot/, l’entccpriR étou fi pe- 
• . Ni" 
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rilleufe , à caufe que les Troupes des Al- 
liez n avoient pas fuivi ;qiie le Duc apres 
y avoir bien pense & fait les reflexions 
neceflaires ^ crut que.pôur a/Furer Gran 
Sc Neuhaufel , il faloit commencer 
par attaquer le Fort de Barcam , qui 
eft à la tête du Pont de la première de 
ces Places ; le Roi de Pologne y donna 
les mai nr. 

Dans le tems qii*on fe preparoit pour 
^exécuter cette entreprife , le 'Prince 
Louis de Bade ré'joignic l*Armée avec 
J’infanteriedi^ Doc de Bavière. Si bien 
que et renfort aiant 'donné un nouveau 
courage , on commença à pafler le 
Vvag. La Cavalerie fe campa fe même 
jour fur les bords de cc bras du Dajiube, 
en attendant !<;? autres Troupes qui n'a- 
voient pas eu le temps de pafler. Et d a- 
bord le Duc de Lorraine envoya un gïos 
détachement du côté de Tranfchin , où 
les Mecontens paioilToie'nt .avec quel- 
ques Troupes. LeDuc attendoic l’Infan- 
terie , afin que l'Armée pût marcher en 
Corps vers Barcam & fraper un coup 
confld -Table. Il comptoir que le lende- 
main , qui ctoic le huitième , tout feroit 
prêt pour commencer la maV‘ hcjle Com- 
te de Staremberg qui conduifoit lln- 
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fanterie ayanc'eu ordre de joindre I‘Ar- 
mée ce )our-,là. Mais le Roi dq Polognè 
anticipa le temps. Il envoya au Duc de 
Lorraine qu ilmarchoit pour aller arra- 
qiier la Place,qu’on ctoit convenu d atta» 
qiier 3 & qli’il le ptioit inrtamment de fe 
mettre en état deiefuivre : le Duc fut 
extrêmement (mpris du changément du 
Roi de Pologne, il fe dirpofà pourtant à 
marcher. Mais auparavant, lui ayant en- 
voyé le. Comte de Diinevvald pour lui 
reprtfenter le befoin qu’il y avoit d’at- 
tendre l’Infanterie , & le péril où ou 
pouvoic fe jetter , fi on fe feparoic dans^ 
Je voifinage des A rmées des T urcs & de* 
M te on cens , ôc comme à la porte de leurs 
Places ; le Comte trouva le^.Roi qui étoit 
déjà à cheval. &: qui répondit , qu’ayant 
eu avis que le décàchem.nt des Turcs du, 
côtédeBarcam n’étoiepas confiderablcj 
il ne voyoi: aucun inconvénient à conti- 
nuer (a marche.Le Duc qui vit la refplii- 
tion de ce Piince le fuivic, n’ayant lailTé 
qu’un Régiment de Cravates pour ac- 
compagner l’hi fanterie. 

Le Roi de Pologne n’çtoîrqu’à une heu- 
re de Barcam , lors qu’il fut averti par les 
premières Troupes de fon Avancgarde, 
que quelques Efcadtons des ennemis pa- 

Ni 
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roilFoicnt, 11 ordonna d abord cju*on iSc 
c|iielqiie détachement pour les repoufler* 
On les lepouïïa vigoiireufement. La 
Cavalerie li ique plia. Mais ^yant été 
foucentiê dun plus grand corps , les 
premières Troupes Polonoifes qui l*a- 
voie ne attaquée fi rent repouflees elles- 


tçyaips, d autres [ fca:lrpns. Et le com- 
bat étant engage , il s'avança lui meme 
avec toute la Cavaleri:*. Le gros de la 
Cavalerie ennemie fort d’environ Cepc 
ou huit mille hommes , qui étoic de- 
meuré jiifqu alors couvert d‘une grande 
Colline parut lors quele Roi de Pologne 
s y attendoit le moins. Avant queks 
Polonois fuflent en état de fe mettre en 
bataille, ils furent chargez fi vivem-nc ôc 
en flanc & en tete, qir'ils furent obligez 
deprendre la ftiice^^^ de lailîer leur baga- 
ge quelques Etandards. Le Duc de 
Lorraine qui hit averti que les ennemis 
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l'olquoile ctoit entièrement rompue & jl 
que les Turcs la fuivoient de prés. La 
première chofe que fît ce Prince fut de ^ 
commencer a mettre en Bataille les pre» j 


memes. Le Roi fit marcher , 


au meme 
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micres Troupes de rEmpcreur,& il n*eut 
pas plu ôt formé quelques Efeadrons , 
que s'avançant vers les ennemis , ce « 
mouvement le* épouvanta fi fort, qu’ils 
prirent fur le champ la fuite & fe retire- 
rent fous Barcam. Cependant la terreur \ 
ne laillüit pas d’étre dans l’Armée Polo- v" 
noife. Le Roi de Pologne s’étoit fi fort ^ 
avancé , & en des endroits même fi 
expofez , afin d’animer fs Troupes par 
Ton cxemple,qu’on crut fort long temps ■ i 
qu’il étoit tombé entre les mains des * 
Infidèles , parce qu’il ne fe retira que des - 
derniers, & long temps après que le Duc 
de Lorraine eut di/Iipé les Trgaipcs Otto- 
manes. La prefence de ce Prince que Ton 
Armée regardoit déjà comme captif n’a- 
voit pas été capable de calmer tout à fait ' ■ 
les efprits. L“S pertes que les Polonois 
avoient faites & les rifques qu'ils avoient ' 
courus , les avoient fi fort intimidez,quc 
les principaux Officiers de l'Armée com- f 
mençoient à.peiTuader au Koi qu’il . V 
dévoie abandonner la refolution qifil * 
avoieprife , d aller attaquer Bercam , ôc 
qu’il étoit. de laprudcce 4- fongar à pren- 
dre fes quartiers. Le Duc de Lorraine qui 
■eut quelque vent delà difpoficion où 
ctoic le Confeil du Roi de Pologne , fe 
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rendit auili-tôt au quartier de ce Monar- 
que , & les taiions qu’il allégua J pour 
faire voir la facilité qu’ij y auroit à ce 
rendre Maîtres de ce Fort , fureut trou-- 
vées n convainquantes qu’on fe refolut 
de i’a taqiicr 6c de marcher le lendemain. 

Sa Majffté Polonoife ayant eu av*is / 
pendant la nuit que le dctachcm' nt des \ 
Turcs avoient été fortifîépar quelques 
corps qui étoient commandez par le Ba- 
chad’Alep ôc par quelques autres Bachas» 

& craignant que ces Troupes ne fuBent 
fuiyies du rcBe del’Armce Ottomane, 
délibéra de nouveau fur l’entreprife qii’ô 
avoit refoln^'d executer. Mais le Duc de 
Lp.iraine lui ayant fait voir manifefle- 
ment que l’Armée entieie des enjicfnis- 
ne pouvoir pas ccre arrivée devant Bar- 
cam , 6c que quand elle y feroit arrivée, 
ôn ne devoit pas changer de delTdn ; le ' 
■Roi Ce détermina pour l’attaque, Sc mar- 
cha vers les ennemis à U têtt des deux ^ 
Arraées.Les Ttircs qui étoient rangez en 
Bataille dans.une plaine n’actendirentpa's , 
qu’on les.attaquâc;ils livrèrent le combat 
eux memes. L’ Aile gauche des Poinnois ! 

fut attaquée la piemicrc,&: i’attaqric fut . 
furieufcqu’elje commençoità plier, M.-iis I 
ic Duc de Loiiâine ayant quitté fes lignes 
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pour accourir à Ton (ccours,va railHi avec 
tant de promptitude j Sc s'étant mis , aa 
même temps, à !a tête de quelque Cavale- 
rie Allemande , alla fondre avec tantdc'* 
vi;;iieur fur les ennenus i & les Polonois 
les feconderent Ci bien , qu'ils les mirent 
enti: rement en déroute. Comme il faloit 
profiter d.tce defordre. le Comte de.Du- 
nevval fut chaigé de fuivje ces T ou- 
pes. Si bien qu'elles furent repouifées 
jufques *dans les portes de Barcam avec 
une fi grande perte , que cJles que le 
Grandi Vifir a voit faite à la levée du fiége 
• de* Vienne n’avoit été rien en compavai- 
fon. Car outre que dans le combat oa 
avoir fait un carnage épouvantable de 
Tiircsjun Pont fur lequel ceuxquiav oient 
- pris la fuite palTerent pour entrer danslç 
fort, ayant fondu fous eux, il y en eut un 
très-grand nombre qui furent précipitez 
dans le Danube. 

L'occafion étoîc trop favorable pouc 
.n’en profiter pas* fur le champ. L’Armée 
Ch . e tienne s’avança Le t^Uc fit drellct 
un. batterie, & on fit d’abord un fi terri- 
ble feu que la ganiifon de Barcam deman- 
dant à capituler,e:- arborant un Ecandard 
blanc, elle fe rendit à compofîcion Mais 
. xcla n’empedupas que les Po’ onois ne ls^ 
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‘taillalTcm en picces , ce qui fie du cha-; 
grin au Duc de Lorraine, qui avoitreçu^ 
la capitulation. 

On croit que, de quatorze ..ou quinze 
mille Turcs qui s’etoient avancez pour 
le fecours deBercam, i] ne s’eii fauvapas 
quatre mille. Mais ce ^u’ii y a de con- 
fiant, c'cfl qu’on fit plus de mille prifon» 
niers, entre leiqucis il y eut deux Baclias 
& quelques Agas des Janiiraires. * 

Le Duc de Lorraine voyantle fuccés 
. qu’avoient les Armes de l’Empereur, 
refolut de faire le fiége de Gran ,. avant: 
que de finir la Campagne. Le Roi de 
Pologne yconfentit. Et toutes cliofes 
étant difpofée pour cette entreprife j on 
commença à palTer le Danube fur des 
Ponts qu'on y âvoit fait jetter. 

Lorsqu'on pris cette rtfolution , tou- 
te B Armée dii Grand Vifîr étoit cam- 
pé aux enviions de Bude , il ne pa- 
rpifiToit aucunes Troupes des ennemis 
auprès de Gran. MaiiT dans la crain^ 
te où furent des Turcs qu'on n'allât 
-‘àfïifgef cette place , ils firent quelques 
. détachemens pour la feccurir en cas de. 

Le Fort deBarcawfe rtnùit att D.tc de Lor- 
t^tne le d'Oétobre l68}. un peu moins d t*K 
9nois après la levée di* j^ege devienne* 
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befoin aCe qui joint à ce qii*on difoic.que 
l'Armée Ociomane ctoit encore de qua- 
tre-vingt mille hommes fit déterminer >5^ 
le Roi de Pologne à abandonner le def- 
fein de ce fiége. Le Duc d(* Lorraine fut ‘ 
inconfolable d’apprendre cette relolu^ ^ 
tion. Qj-ioi qu’il fe crut alTez fort tout * 
feul avec les Troupes dé l’Empeteur & '• 

celle des Alliez qu’il commalidoit, pour 
réduire en peu de temps cette Place , il 
vouloit ménager le Roi de Pologne.Car 
outre que ç’eufi; été s’oppofer d'une ma- 
niere trop meprifaiice aux avis d’un Piin- - ; 
ce à qui l’Empereur avoic des obligations 
infiniesyïe’sTurcs & les Mécontens neuf- 
fenc pu que fe prévaloir de la feparation j 
des deux Armées. I 

Dans l’embarras où étoit le Duc,il n'y ^ 
eut rien qu’il ne'mit en œuvre pour ra- 
mener le Roi de Pologne & ceux qui 
compofoient fonConfeil. Il trouva d'a-- 
bord des difficultez;mais il s’y prit d’une ^ 
maniéré fi infinuante & allégua des rai* 
fons fi fortes ; qu’en fin le Roi confcntiC 
à concourir à fon delTein. -j 

Comme il étoit de la derniere importa- ' 
ce qu’on ne perdit point de temps,parcc 
que la faifon étoit déjà avancée , dc que 
d’ailleurs^il faloit profiter de U difpofiti^ ' 
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OÙ etoit le Rui cfc Pologne , ie Dik: de 
Lorraine fît avancer Troi.pes & leur, 
fît d abord occuper trois poites , d’où on 
poiivoit battre le Château. L’Armée 
Polonoile fe logea d’un ai.tre côté. Cha- 
cun drcflafcs B.uteiies. Et deux jours 
après que le lîége eut été formé, on prefTa 
les ennemis avec tant de vigueur qu’ils^ 
furent obligez d’abandonner la Ville ôc 
de fe renfi rmer dans le C. hâteaii^ qui ca- 
pitula trois jours après quoi que la 
Garnifon de cette Place fut forte de plus 
dé trois mille hommes, qui étokne com- 
inand Z pardrux Bachas. 

Celte glorieufe Expédition ét.int fînîe> 

. les Troupes de Bavière &: de Sirabe fe 
retirèrent. Comme la faifon etoit trop 
facheufe 6c les Armées trop faiiguccs 
. pout p^nfer à aucune entrepiife confide- 
xable, le Duc de Lorraine repafla le Da- 
nube , 6c les deux Armées fe mirent en 
^ marche pour aller prendre leurs quar- 
iv:- tiers d’h y ver. 

Apres la prife de Barcam : le Comte 
dTiumânai 6c quelques autres Chefs des 

é . ' 

^ Cran fut a^tege te lî, d'Ociobte 1(^85. 
fmt rendu a compoji:ion le "i -1 du mime mois t 
cînq"ouri après, ^ cj^uin^e as* [eixje joun afrh 
prsjt de Barcttm, 
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Mccoiuens avaient etc envoyez au Roi 
de Pologne | ai le Comte Tckcli , j ouf 
Je prier de lollicicer leur Paix auprès de 
fa Majeftc , Impériale. Les propolnioiis 
d-s M^contens furent d'abord rejacées. 
Alais le Roi de Pologne , qui foi’liaitoic 
avec paffion, qu'on put ménager quel <Jue 
accommodement avec Tckeli , dont les 
Envoyés nes’étoient ^as retirez encore, 
pria le Duc de Lorraine de faire a'iem- 
blcr un Confeil fur les interets des Me- 
contens, avant que les Armées fe ft paraf- 
ant, & quelles fulîcm dans leursqiiar- 
tiers. Le Dic s’exeufa d’abord, allcgi ant 
qu’il n’avoit autun ordre de Sa Maiellé 
Impaiale pour traiter avec les Rebelles. 
Saisie Roi de Pologne fît tant d'in fian- 
ces, que ce Confeil fut alîembic. Le Vi- 
ce-Chancelier de Pologne,apiés un long 
difeours qu’il fit fur les grands avantages 
que procuioit la Paix à un Prince,expofa 
les prétentions' desMecontens , qui fe 
reduiloitntà ces points, i. A la confer- 
vation des Privilèges du Royaume, & 
principalement de leur Religion 2. A la 
reftitution des b ens conffi(quez.5. A U - 
Convoquation d’une Oiéie. 4, à A leur 
accorder des quartiers d’hyver & une 
Trêve pendant U négociation. 5. Ad^ 
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darcr Piince le Comte Tekeli. 6. Et en* 
fin , à lui accorder lesComtez qu’on lui 
avoir fait erpeier autrefois; Mais le püc 
de Lorraine ayant répondu qu’il faIo.it 
que les Mécontens fe feparalTe.nc des 
Turcs,«5<: qu’ils miffuit les armes bas,avât 
qu*on les pur ccoutcrjce Confeil n’abou- 
tit à rien. Comme ilétoit ncceiîairequ’on 
pensât aux préparatifs qu’jl faloit faire 
pour la Campagne fuivante,le Duc lailT* 
le cômandement de fon Armée en Hon- 
grie au Comte de Rabata & partit pour- 
Lintz où étoit la Cour Imperialeiil y ar- 
riva le Ctoifiéme du mois de Décembre, 
Le Roi de Pologne avqit fait deilèin 
de palier l’hy ver dans les quartiers qu'il 
avoir choilis : il changea davis cepen-. 
dant, & fe retira dans fes Etats avec Ton 
Armée , ce qui fit quelque peine à l’Ein- 
pereur, Mai'j le Duc de Lorraine lui 
ayant fait efperer que fans le fecours de 
Sa Majefté Polonoiles &Hes autres Prin- 
ces Alliez,quis'étoient retirez dé/a, on ne 
laifiTeroit pas de réduire la Hongrie ; il Ce 
repofa furce l^rince , qui au milieu des 
divertilTemens de la Cour & des délices 
tju’il goùtoir 3 auprès de la Reine de Po- 
logne fon Epoufe , ne négligea rien, 
J^out éjtie eu éutdefé temetuedebon* 
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bonne heure en Campagne , & dalier 
porter de nouveau la terreur dans les 
Armées des Turcs & des Meconcens. 

La levée du fiége de Vienne , laprifc 
de Barcam & de Gran , la réduction de 
pliîfieurs Villes Fri^nches delà Haute- 
Hongrie dont le Roi de Pologne s’étoic 
rendu Maître dans fa marche , & les di- 
verfes V idtoires que les Chrétiens avoict 
remportées, allarmérent ii fort. le Grand 
Seigneur , qu’il fit pendant Fhy ver des 
préparatifs extraordinaires ,poiir tâcher 
de fc dédommager de toutes les pertes 
qu’il avoit faites. Comme le peu de fuc- 
cés qu’avoienteu fcs Armesen Hongrie 
fut attribué unanimement à la mauvaife 
conduite de Cara Muftapha , ( c’étoit le 
nom du Grand Vifiri) la première choie 
que fit Sa HautelTe,fut de faire étrangler 
ceMiiiillre , & d’élever un autre Vifir^ 
fa place , pour aller commander fes Ar- 
mé’es. En efFct,le temps d’ouvrir la Cam- 
pagne étant venu, Cara Ibrahim , qui lui 
fucçeda ayant reçu le Bâton de Com- 
mandement , partit d’Andrinople le fei- 
ziéme du mois de Juin 1684. & alla 
Joindre l’Armée Ottomane, 

Si le nouveau Vifi,r fe difpofoit à fe bié 

défendre ^ le Duc de Lorraine n’oubliqic 
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lien pour être en état de l’atcaqiicr, 8c dff 
faire de nouvelles conquêt. s.Hecüic dé- 
jà en Hong L où toutes Tes Tio pes s'e- 
toieiit rendues, lors quele Grand Vifîr y 
arriva : & il avoir même afliége 8c pris 
Vicegrad*-'. cette Ville autrefois U fameu- 
fe , pour avoir été le lieu de la rdidence 
des Rois d.- Hongrie, &: dont la conquête 
ctoitto-ii à fait importance parce q 'ou- 
tic que c'etoit une Place forte,etant bâtie 
fur un Rocher au bord du Daiu be, on fe 
rendoit \'Lî:re d^ et Pieuve,& on coupoit 
les vivres aux Turcs. Le nouveau Vifii: 
fier d: U dignetéeminente , où il venoit 
d'être ele>x , ne voulant rim négliger 
pour la bien remplir , n’eut pas plutôt 
joint It-s Troupes Ottomanes 3 qu’il fie 
marchrr un C orps d' Armée du côté de 
B U de pour remettre à couvert cette Place; 
Iç Duc de Loïrainej q: i avoir de)a repaf- 
fé le Danube, ôc qui appiit que le bacha 
de Bude s’avanç it à la' tête de quinze 
mille TurC' , s’a ançalui mêmedu côte 
où ce B tcha marchoit , afin de l’engager 
au con-bat : 8c l’ayant rc contré prés de 
Vveitzen, il le ba tit, le nnt en déroute, 
lui enleva (on canon & plufiei rs Etan- 

* C^'te y üe f -I afiieçèe le 
fS cafftfiUdckx jonn aPréx, 
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dai*<lsjprit une partie de fon bagage, fit 
un tiei gt.ind nombre de prifoniuers, ik 
fe rendit Maître de la PIacc,qui fe rendit 
a ditçrêtion , apres avoir refifté trois ou 
quatre heures., & s’étre déLiidue vigoii- 
reiifcmcnr. Pefi: qu’il alla attaquer en 
Aritc eut lemême^ort queWeitzen. Il 
coiûmença d'abord à bombarder fi fu- 
rieufement cette Place , quVlIe fut con- 
trainte de lui oiivrii les portes. Mais'le 
Duc n’en demeura pas là II battit quel- 
ques jOiirs apiés l’Armée Ottomane prés 
de Bude, cù elle étoic rangée en Bataille , 
& alla mettre le Hcge devant cette Place 
qui avant l’in vallon d s Turcs en Hou- 
giie etoit la C.apitale de ce Royailme. 

La terreur étoitTi fo t répandue dans^ 
les Troupes Ottomanes , qu’ils n ofe--' 
idit faire auciiii détachement pour 
s’oppofer au lîcgc de Bude , quoique 
leur Armée fût ai IL forte ,qiie celle 
du Duc de Lorraine. Des les premiers 
jouis , les Impériaux fe lailirent du 
Faux-bourg , ôc de quelques polies * 


* P'teitzen ou y.,fc}e f. t fri-s le i S- de^i in 
E: I tp ejutl'^t-es \>/urs upre^. Ce ,/r;:deux 
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Vivles ptuèei Jtéf le Danube » /»< def' iere p 
frèsde Suie , (t fe VIacc de^ hr p fo*>t 
jubile en peut êj re fjudrojée .i cvtfpidc cana». 
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avantageux, d’où ils chafTerent les enne- 
mis : & huit jours après que le iîége eut 
été formé , on avoir fi fort battu la Ville 
qu on avoir faic.iaïc b:é he confidcrabl,e. 
Ces commencwiiiens qui étoieni heureux 
failoient e(p rer un bon fuccés. Mais le 
Grand Vifir s’étant réveillé , fit marcher 
une Armcc de vingt mille Turcs , com- 
mandé par lé Seraskier , a. fer au 
fecours de cette Place, Le Duc de Lor- 
raine qui en eût avis , craignant que fi 
ces Troupes s’avancoient trop' , il ne fut 
obligé de lever la^'/iége , rcfoliit de les 
aller combattre. Si biv;n que s'étant déta- 
che à la tête de quinze mide hommes il 
attaqua l’Armée ennemie avec tant d’a- 
vantjge, qu’il demeura dans ce combat 
pli s de quatre mille Turcs fut la place. 
Une grande parties des autres furent 
blcfiéz pu fairsprifonnieLS ; ée ceux quf 
échaperent des mains des Chrétiens 
prirent la fuite fi épouvantçz &\avec tant 
jdc précipitation , qu’ils laiHécenc tout 
leur bagage 3 toutes leurs munitions, 
tout leur caiipn, & le grand Ecandard du 
• G^and Vifir , comme à levée du fi.ge 
de Vienne. 

Pendant que ces chofes fepa(roient,oii 
cauonnoit toujours la Ville : S: le Duc^e 
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Lorraine étant retourné au Camp , apres 
la défaite du Seraskicr , continua de 
preffer le liège. Les Affiegez , -pendant 

f )li!S de djL; X mois', firent piefque tous 
CS jours de fortics fi vigoureufe j que 
l’Armée Impériale commençoità dimi- 
nuer. M.iis ces pertes n’avoiejit pas em- 
pêche neanmoins; qu’on n’eût gagne 
s^caucüup de terrain , qu’on ne le fut 
avancé )iifques aux Remparts ; qu’on 
n’eût Tait jouer plufieurs fois des mines 
donc l’elfet avoit été merveilleux ; & que 
la bicche qu’on avoit Faite ne fût d’envi- 
ron trente pas. Le Duc de Lorraine (e 
difpofoit meme a liafarder un allautgenc- 
ral i mais étant tombé malade dans ce 
tcmps-là, il fut obligé de fc retirer & de 
lailîcr le foin du fiege au Comte de 
Rabata , qui étoit un homme de tâte & 
d’une gtande expérience , & qui ne fut 
pas d avis qu’on hafardât rien. 

Pendant i indifpoficion du Duc de Lor- 
raine . le Duc de Bavière arriva au Cair.p 
avec un fecours afil'Z confidcrable. Il 
n’eût ps plutôt vifité les Travaux & vu 
la di! pofition de la Place, qu’il fit fommer 
1 ^ Gouverneur de fe rendre , lui promet- 
tant bonne compofiiion. On cfperoit que 
ce gouverneur, fe voyant prefl'é, & fans 
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'508 L A VIE .DU DUC ^ 
efperance d'étre fccouruc pendant que 
l’Armée IinpJiia^.e leccvoit des Lenfoics>. 
ne refureioic pas le parti. Mais il ne ré- 
pondit auijiic/de Bavière que par des 
foities continuelles,qui defoiôienci’Af- 
mét Chrêtienne,quoi que les Afliégez,de 
leur coté, ne hfTent pas de petites pertes. 

Le Duc de Lorraine dont la fantén'é- 

I 

toit pas tout à fait rétablie ne lai/la pasç 
de le rendre au Camp dans l’impati.nce 
où il étoit*de fe rendue Maître de Bude. 
Mai- la face des choies avoir bien chaii- 
g P ndant la maladie. Le SerasKièr s*é- 
toit approché de'la Place avec de nou- 
velles Troupes : candis que les Allî 'gé 

fâifoienc leurs forties,' l'Armée O.toma» 
ne faifoic -T fi gros d tachemens , que 
celle du Duc Lorraine f' trouvoit bien 
embarraflée, ayant à fe défendre de deux 
cotez. A la faveur même des f rties que 
les Alfiégez failoient cous les jours , ils 
reçûrent dufecours pli fieiirs fois : & de 
quelque mani--re qui s’y prit le Duc de 
Lo rraine » il ne pût famais empêcher 
cjLi’on ne fit entrer plufijursfoisdc vivres 
^ des munitions dans la place. Enfin, 
apres plufieurs attaques ..après plufieurs 
forries fang'ântes, après plufi'urs i iForcs 
inutiles » & une p.rte de plus de dix 
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mille Chrétiens , qui périrent pendant 
ce fiege lequel dura trois mois & demi; 
le Seiaskier ayant reçu un renfort de 
dix mille Tartares, & ayant marché tout 
droit à l’Armée Impériales , il fit des at- 
taques fi vives , 6 c cei X qui furent atra- • 
quezs’en tirèrent avec tant de defavan- 
tagè , que le Duc de Lorraine reconnut 
qu’il faloit penfer à. la retraite. Le fe- 
cours jette dans la Place y la diminution 
de fés Tr.oupes , & le mauvais état où 
elles étoient , faute de fourages & de vi- 
vres } l’incommodité de la faifim ; de pe- 
tites mef-intelligences qui s’éi oient güf- 
fées parmi quelqu-^s Generaux » la fuite 
d’un parti de Hôgrois,& le hazard auquel 
il|fe fut expofé^en donnant un alT’aiit gc- 
neralj dans lequel ii eut eût à combattre» 
en même temps & ceux de la Ville 6 c le 
Serakier,qi i n ’toit pas éloigné d^- Tes lig- 
nes; outes ces codfiderations achevèrent : 
de la determinrr - lever ie fiégCj& à faire v 
ccd. r fa va.ci r à fa fagefie & à la priufen-' 
ce.* t'e ne fur pas neanmoins fans le fai-^ 
re une violence exii cme , mi’il conlèntit' 
à cette retraite : mais elle fut fi honora- /: 


^ B4ide f t aji Ht Juillet Çf? 

le Jiége en f>* ii’vê le premier de tl»vembreàe 
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qu’il en pouvoir tirer vanité. G.ir 
quelque nombreufe que fut T Année des 
'ennemis, ellen’ofa jamais attaquer Ton 
Ariiérc-garde , tant le Seras Kier étoit 
epouyanté des avantages qu’ii avoir ( ûs 
fur lui pendant le fiége. Voilà qu’elle fut 
la fin de cette ' ampagne, dont lescom- 
mencemens heureux promettoienc un 
dénouement bien contraire.Le Seraskicr 
alla prendre Tes quartiers d hy ver : le 

Duc de Lorraine les fi ns , apres avoit 
mis de fortes Garnifons dans Vicegrad 
& dans Vveitzen , Sc fait démo'ir Peft 
qu il etoit impofiîble de conferver^ pou- 
vant être foudroyé par le canon de Bii- 
de. Il fe fît pendant l Hy ver de petites 
ccurfes de côté & d’autre On prit& re- 
'» pri;: quelques C bâteaux , & l’Armée de 
l’Empereur bloqua N. abaiifel.afin d’ou- 
vrir U Campagne par le fiége de cette 
Place : mais c^ Ia n’empêcha pas que les 
Tiucs n'y jertafient du fecouus plufieurs 
fois , ôc ne filfent de tems en temps des 
.ravages* 

La levée du Siège de Bude ; les courfes 
continuelles que faifoient les. Turcs dans 
une laifon où les Troupes demeurent or- 
dinai ement enTepos, & les grands pré- 
paratifs qu’on faifoit à Conftantinople, 
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allant fait juger à l Ernpereur que l'Ar- 
mée du Duc de Lorraine ne pouvoir pas 
être alEîz forte pour tenter quelque nou- 
velle encreprife ce Prince crût qu’il étoit 
n'ecertaire d’avoir recours aux Ek éleurs 
& aux autres Piinc s & Etats de l’Empi- 
re J pour ne courir pas le danger de voir 
échouer Tes delTeins. Et comme il étoit 
de Irur interet d’abailTer , s’il étoit pof- 
Eble, l’ennemi commun de la Chrciien- 
té, ils s’engagèrent, pour le Printems pro- 
chain, de faire marcher en Hongrie une 
Armée cTe plus de foixante mille- hom- 
mes, tandis que d*un autre côté, le Pape 
promis d ouvrir festrefors , pour contri- 
buer autant qu'il pourroit , àPentrete- 
nement des Armées qui dévoient mar- 
cher contre les Infidèles. , 


Il feroit impofliblë de repr^ Tenter ce que 
fouffiirent dans leurs quartiers les Trou- 
pes de l’Emj^reur & du Duc de Bavière* 
Elles munquoient par tout de vivres & de 
fo orages , parce que les Armées avoient 
tout ravage Et le peu de nourriture qiTtl- 
les prenoknt , ou les méchans alimens 
dont elles étoient tblig.ées de le nourrir^ 
cauferent tant de maladies , qu’elles fiiil- 
lirenc toutes à périr. Cependant quelque 
diminué que fut i’ Armée Impegale, elle 
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Eji effet, les FôrtificariohsdcBudectoi^ét 
en bcancoiip meilleui- état que l’Empé^ 
reur ncs'imaginpir, &Ie nouveau Bachâ 
qui commandoic danscerte Place Ôc qui 
avoit achev&de faire démolir les maifon^ 
qui avoieiît ccé r^ïiiées, pendant Ic/îéjge, 
’Pour fe mettre en état de fe mieux défen*- 
dre , avoir une Garnifon de plus dè^di^ 
milie-hqinmes. fl y avoir outre oeda dix-, 
mille Turcs entre Bude & Albe Royale , 
& douze mille soient pafïé ic Porit 
d’£frcck,poûr aller joindre dix milIcTar- 
tares. Si oien quede Duc de l^orraine fe 
voyoit furies bras une Armée deCoixan^ 
te mille hommes , compté les détache- 
mens que les ennemis pou voient faire 
des Garnirons des Places ,vpifi ne». Toutes 
ces confiderations ic dégoûtèrent fonde 
ce fiege. Cependant, êcla nVmpcchapas 
qu il ne détaché le Comtede i_aprar«i 
avec trois mitle chevaux, pour aller le- 
connoîcre Novigrad.QiiÔï que la Garni- 
fon de cette Place eût reçu. depuis p u.trtli 
renfort de cinq cens ]anjflaires,clle abâ- 
donna la Ville Scfe jetta dans le Château 
à la vu ce détaché ment. Mais comme ■ 
le Corntôde Caprara n’avoit aucun Ôrdre 
poi’r le fî.ége ,,il revint fans rien entre- 
prendre. Et fur le rapport qu’il -fit djp,. 
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" l'état ou étoitla Placé , le Duc abandons 

« • ■ -^ ’ > r-'* 

na le deireiirqu'on avoit eu de l'ac.tai|uer, 
& refoluv d'aJiïïéger î^éühaiifcl 3 ce' qui 
fut approuvé par I Empereur , à qüi ie 
Puç de Lorraine en. écrivit! ... 

L’Armée Impériale i.nVef];iT Î^eulïàureI 
> le feptiéme du mois de luillet r685 .6rle' 
éenHem^iiî les Troupe*, du Duc, de Bâ-? 
yiere &: celles des Prinçes.de Brtrtifvvic 4 c>f 




derLtimebpurg •■& de. quelques autres 
Princes d’Allem.aene^ étant arrivéeS/au 
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Çâmp > le Duc de Lorraine accompagne 
de quelq^eis Volontaires & de^ princi- 
paux Generaux, allâ reconnoitre la Place 
& fit de/rein de Pattaquer , de la même H 
que les Turcs l’av oient atca% ® 
• , %uée, 3ç prife en 166 ^ .La chôfe Ait exe- 
:-^'cutée , & le Eége fut poutfuvi en fuite, 
avec tantale vigrt^ur ^ que quoi que les 
À/Hégez eulîent fait des forties coriti- 
lîueiles , depijjjs les premier jours' qiiîils 
avoient été in veftî's , 6 ç qu’ils fe fullent 
défendus de la maniéré du monde U 




plus vigoureufe 3 ds dèrefperetent pour- 
tant dé foiî tenir lès efforts desChrétiens. 
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Çependantj tandis qué l'Armee Chré- 
tient âfliégepit Neuhaufel les Turcs fur- 
prirenc la Baffe- Ville de Vicegrad,laquclr ' 
. iésdlspdletent & brûlèrent enfuitc, apres 
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^,ayoicpafTci^Ia plaparc des iuirftnns au El 
V>de l'^ee,^ av.ôû faifprifoh ' u rsdes au. 

. t>'ç‘s.E^ enfuice de ccft'■.^ expédition Ms al- 
lèrent affieg. r fa Ville de Gmii erperanc 
le rendre Mai cres^de cette Place ou de 
fa.ireleyerlc Eégede Net haiifcl. 

I-e t)uc de Lorraine é;pic 'fur le poinV^'^ 
de tenter U n alTaiit^eneral, lors quM eu t 
avis qud’Gran.,étoit;prc/ré d'une manÆi-c 
extra^-dinaire 5 les T urcs pou/ïbieiic 

le SeraskierMonti^' 

^ «1^ ÏDixance* 

nulle hamines .avoir fait déjà donner 
deux Allauw. 

^ Dans le a.-irein où,;étoit le Duc de 
donner du fecours à cette Ulace& de li, 
vter . Bataille aii»5eiasicier j 'il ’patrit ^ii 
Çampde Neuha.fl-l a.t^^c 1 Ele^'ut de * 
.Bavure & quel ques autres Generaux , à 
la tete de trente mille liomnv s , s'étant 

contenté dPnlaiflet vingt mille devant ; 
Weuhiulel. foiisl? cominandement dii 
Comte de Çaptara , q ji eut le foin de. 
commuer ,4e fiége. Leméma,our 4'Ar- 
mee cajiapa à Comqrte : lejendem..ia. • 

«ayant pade le DTnube ftir dçiix Ponts ■ 

* on avoit trX- 

Ÿaille pendant toute la nuit , elle corn-' 
■hKnçaà matchét en Bataillé , & con- 

. ' i, . ■ O.» ■' 
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lE là marche )ufqu!^-ce 


çût rencoriii'é Tennerni > venoità là^'- 

' ■'^w jehcôiitrè de [‘Armée Clîi etienne. Dans 

Tapprehenim^ où fut Seras kiét que le 

Duc de Loilàinc heje battit , cbmme^il 
avort ;fait la Campàgne precedente il ) 
'^n‘eut pas plutôt âppris que ce General 

f% * s’avinçoit avec fes Troupes, qu’il leva le 

fïègG àé 'Gran & rama(îa toutes les fôr- 
Wr ^ 'ccs.^i bien que le Duc le rencontra -rangé j 

avec uuc^raTfe de plus de 
Soixante mille hommes dans uA pofte 
. tres-avantageux : car il a'voit V de^Heux 

epcez,des ihontagnés côuvèL-tes de bois^ i 

€ 'Àc devant foi un marais-qui s’e^endoic jut I 
, . r ^u’aij Danube^lûf le bord dui^uel iUàvpit ! 

' commencé Tes lignes qu’il avoit menees 

depuis ce Fleuve, jufqu à une eniinence> 

- ÿ . ou il av oit plante fon gros canon. Lcf 
^ ' Dre'iniérs jours ii fe fit quelques | 

^ niouches.Ccpendant les Turcs avahcerct, | 

"1^ leur Camp à La même diftancc dù maraw 
qu^ctoit celui de 1* Armée Iniperiale,cten- 

aile droite lé long du Danube- r 
‘ léur gauche fùr les hauteurs, 

; \% Mais l^Dlïcâe LorrdSfeeayîté^ave^^i 

[: ! que les ennemis av^ent levé le fiege de 

? * Giran & aue ouéloue fçcours qu il avoic. 














DE LORRAINE. Liv.IV. 217 
Ji*étai\c pas obligé par confisquent 
paffer le marais, qui ctôic entre l’Armee 
Ottomane & la fienne, n'eut dcs.lors au^ 
tre chqfeen vue , que d’obliger le Sera^ 
kier à le paflTcr Iui-m^e,afjn de l'attirer'^ 
au combatjfans ctie dans l'obligation d*e 
fatiguer fesTioupes, pour cet effet il n’y 
CUC lien qu*il n’imaginât pour faire réüflîr 
ce deffein. On tint fur cela (?onfeil de 

* 4 

guére,& il fut enfin refolu qu’ô fein droit 
une retraite précipitée , potit attirer le 
Scrakier. Cette refolution étant prife, 
ne penfa qu’à Vexeciiter. On fit plier in- 
ceflâmment les Bagages.On leur fit pren- ^ 
dre les devantf à l'entrée de la nuit , Si 
^deux heures après les Troupes Impériales ' 
déçamperej^ À peine l'Atmèe étoit'clle 
en marche qu'on entendit des cris cfïro- 
yables,cç qui fit çpn}eéturer que le Seras- 
icier avoir deffein de Iapourfuivre.En é- 
fet,ceGeneral furdc.faux ayis,s’étâc ima- 
giné que rArmce Chrétienne n’étoit fôr^ 
te que de vingt n\ilie-hom'me$ , avoir fait 
trayailj.er inceffamment à combler le ma- 
rais éc l’a voit paffe > dans le deffein de 
donner Bataille & d’aller enfuite feepurir 
Neuhaufel.Le Duc de Lorraine qui étOit 
venu à Tes fins fe prépara pour le combat, 
aiant fait faire volte face àfon Armée, 


‘ DË LORRAINE. Liv.JV. 0 

écoit couverte par le Damibc*,^ils retom- ^ 
Aerepe fur le Prince Louis de'Bade. Xc v < 
Duc de Lorraine qui vit les efforts que , < 
faifoiét les T urcs,fit marcher l’Aîle qu'if j 

cofnmandoit au petit pas^avec ordre d*ef- 
fuyer le premier fêii des enneniis fans 
faire la moindre décharge. Le Duc de 
Bavîere,donna les mêmes ordres à l’AîIe 
gguchc qu’il condiiifoit i Si bien qu'apprés 
que les Turcs eurent fait leurs premières 
décharges, fans que les Impériaux euffent 
tiré un feul coup , ceux - ci firent un fi ^ 
grand feu fur eux qu’ils les fiontraigni- 
rent de plier. Le DUc qui voulutprofiter 
de leur dcl ordre , ordonna à-fes Troupes ^ 
de les poulfer au petit pas, fans fe romproü 
& en même temps il les fit pourfuivrepac 
les Bqirgr£>.is, qurétapt gççoûtumez à la ;î 
‘ maniéré de combattre des Turcs, fe ni- 
lient aufîi fort aifement. Les Turcs qui 
avoient pris la fuite commencèrent fè T 
raillier dés-quils furent hors de la portée 
de i’ Artillerie des Impériaux. Ils tourne- 
rènt tete contre les Hongrois qui les 
*f)ourfiii voient & ils les mirent même en : i 
d^fprdre. Ce petit avantage ayant donné 
du cœur aujc-lnfideles, ils revinrent à Ja 
charge pour la fecôde foisimais ils furent ] 
reçus parles Impériaux avec tant de fer- : i 
■ ■ ;■ O' 4^ ■ : i 




: . - . meté que'la plu paît de ceux qui portoiê^ 
: i les Etandards des Tmcs furent tiiez à là 
Mtête de leurs Efcadroiis , ce quilesmit 
- ,;â', 4^ nouveau en delordrc & les obligea 

•: ^ . xme fécondé fois à prendre la fuitCi ^ 



Dans le dang r où les Turcs fe virent. 


- lùouvemens des ejihtmis , le rendit en- 
. tieremcnt. inutile en faifant redoubler 

Jefrù de: I^prcmiere lignes à mefiireque 
■ les Turcs s'avançoient. Il donna, ordre 

' ; ^ au même temps au Comte He Du- 

; ^ tiev..vald dé marcher de ce côté - là avec 
. . . J : ~ les. Efcadro'ns & les Bataillons les piuj> 
V' proches de la fécondé ligne ; & tous ics^ 
ordres qu’il donna furent exécutez avec 
4 _ tant de bonheur, que le Duc de Bavière 
. Vêtant avancéjun moment. aprés^à la tête 
i de l’Aîle gaucheja confunon co^nmença 
X à fe mettre parmi les Troupes Ottoma- 
f ires , qui prirent enfin' la fuite àvc'c ton^ 
.'S de terreur,qu*elles s’engagèrent dans les 
' ‘ ‘ .endroits du marais les plus difficiles. Le 
I, I Duc les fit pourfuivre d’abord par un dé- 
I tachement de Hongrois ôc de Çroates,& 
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?! quelques Efcadroiis de Dragons 4c dq 
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DE LORRAINE. Li7. ÏV. jii 
.Cavalerie : ôc- cela augiïiema û fort leuc 
defordife qü^clles perdirent plus de deux 
mille homines^avant que d'avoir repafTé 
le marais. La plupart des JanÜTaires, qui ^ 
s’etpienc engagez fur une hauteur^furenc 
prefque tous raillez en pièces, parce que 
la Cavalerie le& abandonna. Les Turcs 
tâchèrent de fe ralier. Mais le Duc de 
Lorraine aiant fait palTer le Marais à Ton 
Armée par les mêmes endroits ou ; les 
Turcs l’avoient i^pairé,& qu'ils avoieht , ■ 
comblez eux mêmês ; cela acheva lî £br^ 
de les épouvanter, qu'ils abandonnèrent 
leur Camp , & cherchèrent leur falut 
dans la fuite. Dans ce defordre des. 
Troupes Ottomanes , qu*il feroit im- ^ 
pollible de bien décrire -, les Janiiïaircs ^ 
ne faifoient nulle difficulté de tuer les- ' 
Spahis , pour tâcher d’avoir .leurs che- 
vaux. Si bien qu’on peut dire que le Se- 
ras xier perdit plus de gens par la terreur 
& le defordre de fes Troupes , qu’il n'en 
avoit perdu dans le combat , où plus de 
^oislmille Turcs ou Tartares étoient de.* 
ineurez fur 1a place , tandis que le Duc 
de’ Lorraine n'a voit pas perdu crois cens / 
hommes. On trouva dansTe Camp de$ V 
Turcs vingt . quatre pièces de canon^ t? 
.quelques morders^pius de mille bombes i 

s J * 
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^;1± t A VI E DU D UC' 
quantité 'de mumtions & de vivres 
^quaiaiUe Etandatds. 

Pendant la déroute des ennemis à la . 
Bataille de G ran , le Conite de Caprara 
avoit .E fort a^^ancé le ficge de Neiihaur 
fcl i que voyant que les Affiégcz ne fai- 
fpienc nulle mine de fc rendre, il refolut 
de donner l'Alfaut. Trois mille hommes 
furent d'abord commandez pour allei* 
attaquer deux Baftions ou l’on'avoit fait 
des Biéches corifideiabl'es. Ces Troupes 
animées par 1‘cxemple du Comte de 
SchafE-mbergjdii Baron d'Affi & duCo- 
Ionelkalet5,qi.i commandoieht aux detix 
attaques ôc qui furent les premiers à la 
l>î cche,taillerent en pièces dàns un mo- 
ment tous les Turcs qui Te prefenterent. 
De forte que les autres épouvantez ôc 
par ce carnage, & par le feu extraordinai- 
re de plus de foixante & dix pièces de 
canon & de vingt mortier qui. jettoient 
inC' BTamment d^s bombes ôc des carcaC* 
fçs,arborèrent l&.Pâvillon blanc & battiV 
lent la,chainade^ Mais ils fe re veillèrent 
iljrôp tard. On ne voulut pas les rccevoii? 
•à capitulér. Si bien que la Place aiant été 
emportée par force,'^ ils furent cous paCt»^ 

_ . I f 

^ ùltuhÀufel fut invejîî le 7. de S^iHet 168 f. 
'itf 1 1. il fut aJSiegè dans les formes ^ ^ le 19*? 
à'.^oâtde I4 mçmennncç il fut emporté fAr 



'DÉ lorraine. L iv. IV/ 
fez au fii de l'epée.Le Serakier après fa 
défaite, s’écaiit retiré devant Bude , où-if . 
avoic faicétraogier d’abord quelques Of- 
ficiers fous pretexce.qu’ils nVvoienc pas^ 
fait leur Revoir dans-'le combat. Mais le 
-Bachâde cetie Place aiant fàit tirer qiiel- ‘ 
ques volées de canon fur fes Troupes, & 
lui ayant mandé que Sa Hautelfe Pavoic 
cn\M)yé’ pour combattre TArmée Chré- 
tienne & lion pas pour prendre la fuitej 
ce reproche le toucha fi fort & lui don- 
na tant de courage,* qu'il fe remit d’abord 
en marche avec le d^brit de fon Armée, 
pour alla chercher les Impériaux , mais 
toute cette grande refoliition n'aboutit à 
rien. A U contraire, ayant envoie quelque^ 
jours après un Chaoiix auDuc de Lorrai- 
ne avec la rançon d’un A.ga qui avoit été 
fait prifônier,il lui écrivit en mé^ne tems 
une lettre, dans laquelle , après lui avoir 
fait des propofition de Paix,de lapartdü 
Grand Seigneur, il le pt-ioit , qu’en atten- 
dant qu’il ea avertit Sa Majefté Impé- 
riale, il lui accordât^une fufpenfion d'ar- 
mes.Le but du SerasKier,aprés avoir ob- 
tenu cette Trêve *, étoit de faire traîner 
en ‘longueur la négociation de la Paix 
qu'il propofoit , & de ménager fi bien 
cnofçs I Çnroÿât un Ambafi 
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H4 /LA VIE‘ DU Dût: 
fadeur à fa Porte -, croyant que pendant 
ce ceins-là , le Grand Seigneur aiaiu Icv 
moyen de mettre fur pied de nouvelles ; 
TroupeSjOn pourroitêtre en état dans là' 
fiiitede chafler l’Empereur dej^longiie. 
Mais lé Ducfe mocqua de ces ptopoiî-^ 
tiens : Ôc s’étant retire de Vveitzen où il 
s’etoit campé avec Ton Armée poiir ob- 
feryer lés raoiivemens du SerasKier^ il 
s’en retourna à Neuhâufel. Chacun ne 
penfa dés-.lors qu’à entrer en quartier 
d!liy venmais le Duc de Lorraine j avant 
qiie de prendre les fiens ,, Hc^rétablir les. 
'^.Fortifications de Novigrad , & bloquer 
la Ville d’Agria. Ceux qui fçavent l’Hi- 
floire du Seras Kier , CçaventqVil s’étoit 
fignaléeii Pologne, pendaiît phifieins 
Campagne, ^ nous avons vu que ce fut 
lui qui fit lever le fiege de Büde. Cepen- 
dant, quelque brave qu’il fût i le Grand 
Scigneur .ne laifia pas de le condamner à 
la mort. Cen’eft pas qu’o;i crût à Çon- 
ilaniinople que le Seras K Îer fut criminel 
que tout le monde n’y fût convaincu 
j.^u’il avoit fait rGÛ,ours fon devoir. Mais 
c étoit- affez qu’il eût été malheureux 
' pendant deux Campagnes, pour étre*re«^ 
gardé comme indigne de vivre : car les 
Jures font fi fiiperfiitieux,qu’ilss’imagi* 
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- DÉlpRRAlNE.Liv.IV, ^ij ' 
nçjit , que ks malheurs des particuliers 
pouvant bien fe communiquer à touc 
l’Empire , il y, a ùne efpece de juftice de 
les facrifivr au biem^ublic, 

Lors'qu’il fiicquéllionfd’élirc un nou-^ 
veau St^rasKier , le Grand Seigneur fiic 
bien* embarralTcjne fçachantfur qui jeeter 
les yeux , pour oppofer au Duc de Lor- 
raine , dont le feul nom épouvantoit les 
Ottomans les plus intrépides. Mais*le 
Grand Vihr , lui ayant propofé So iman 
Eacha qui coramandoit alors eh Polo- 
gne, il fe détcrniina en la faveur ^ & le fit 
rappcller incelïarament. Soliman ne fut 
pas plutôt arrivé à, la Porte, que le Sultan, 
lui dit qu’il l’avoitxhoilî pour alldi* com- 
mfaj^idcr les Troupes de Hongrie, & qu’il 
n’a voit trouve que lui digne de remplir 
cet Emploi On eût regardé’ cet honneur 
chez une Nation moins Barbare,comme 
une fortune extriordinaire. Mais c’étoit 
lui prononcer, l’arrêt de fa mort pour la 
En de la Campagne,dan| la feituation oà 
écqie^it les affaires. Quelque affligé que 
fut le Bacha de fa nouvelle Dignité , il 
diflirnula pourtant Ton chagrin , pouric 
vauger du Grand yiEr* qui favoit facri- 
Eé dans cette rencontre. En effet , s’e- 
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’‘)our apres ^ il le fupplia de dirpeiifer 
d'accepter l'Emploi qu'il lui donnait. Il 
§ Jui dit que les Troupes Otcomânes étoicC 
I des Troupes epou vaiyiéesjque le Gênerai 
t des^ Chrétiens Jcombatcoit avec tant de . 
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boii-heurjqu’il n’avoiç qu'à paroître pour 
vaincre & mettre une Aimée en déioùtej 
que les V iéloices des en nemis les avoient 
rendus intrépides;; Si qiie?^ prévoyant 
bien que leur bonheur iic les abandonne-" 
roic pash tôt , & qiie la Campagne ne 
pouvoir finir que par la perte de fa tête 
il le priait , de I e. faire mourir plutôt que 
. de l'envoyer en Hongrie, où les affaires* 
de JaGuerre étoient en trop mauvais état, 
pour'y^ pouvoir être -rêtab'ics , qu’aprés 
des pertes, peut-être, plus grandes q<}e 
celles qu’on y avoit fait déjà. Soliman 
qui avoit fon but , ajouta un moment 
appês,quc le mauvais fuccés de la derniè- 
re Campagne venoit de la ^iite du 
Grand Vifir^quiavoitmanqué à ph fi. ufS 
chofes dontil lui -fit un fort long détail». 
& que. cependant^qudque deftinée qu’il 
^dût avoir , ihs’offioit d’accepter la 
Çharge dont Sa Hacteffe vouloir !‘l\ono- 
re'r , fi elle voûloit Je rentré en Hongriç^ 
à latcfté de fes Armées comme avoient 
•Wujoi^s fait fe$ PicdcGeileuïS-.j ^iata? 
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- DE lorraine. Liv. IV, 527 
ies abandon ncv à la difpofition d'un Vi- 
fir.Ce difcouis frapalc Sulcant & fit tant 
d'cfet fur fon tlpritj qu il dcpôfa L GtSd.' 
Vifir de fa Ckarge j en revctit Solimaîi' 
Bachaj &: refolüt dallcr.cn Hongiie. 

Pendant que toutes ees chofes le paf- 
foient à Conftantinople, on fepreparoic 
à'VicJine pour Touvercure de la Campa- 
gne. Comme on avoit delTein de frapcr 
un grand coup & de fe prévaloir de la 
conllcrnatiou,ou les Viéloires des Chré- 
tiens avoient réduit les Troupes Otto- 
manes , on tint divers Confeil? de guer- 
re, dans lefquels on délibéra fi on afile« 
geroit Agria qu’on tenoit bloqué & en 
même tems Al be. Royale ; on nefe déter- 
mina pourtant à rien. Mais enfin, ie Duc 
de Lorraine qui vouloir qu*on affiégeât 
Bude étant arrivé avec l’Eleéfceur de Ba- 
vière le 10. de Maià Neulïat , où étoit 
alors l’Empereur,il futrefolu qu’on com- 
menceroit la Campagne par le fiége dé" 
cette Place. Comme ie fuccés, de cette 
conquête paroiiToit douteux,on avoit de- 
batu fort long temps fur l’execution de 
cette cntreprife.Le Duc étoit côvenu d’;^ 
bord que ce fiegc nefè pouvoir faire fans 
beaucoup de peinera caufe que les Forti- 
'^caiions de la Place avocat été tres.bi0» 


ji8 L A VIE DU DU G 
rétablies 6c qu'on y avoic ajouté quel- 
ques Ouvrages , pour en fortifier les de- 
hors le long du Ljanube jirfqu'à la Mon- 
tagne-j & que le Folle avoic été appro- 
fondi, 5 c élargi de l'autre, côté de la Villcj^ 

Il avoitajoû ce qu'il fçavoic tres-bicn que 
l’on avoic concremiiic les endroits où il 
avoic préparé des mines lors qu’il i’ûlfié- 
gea en i6 84.qu'on avoic pratiqué de fauf- 
lés portes pour faire des forties par def- 
fous, qu’on avoic dépavé les rues , ôte les 
toits^faic couvrir de rene toutes les mai-' 
fons, pour empêcher l’effet des bombes ^ 
& des carcaflés ,• qiie la Garnifon ctoit 
de plus de dix mille hommes choifis en- 
tre les Spahis Sc les ]anifl'airesj& que le 
Bacha Abdi qui commandoit dans la 
place étoic un homme confommé dans le 
métier d-.- la guerre,un Renegat dccermi-.^ 
^ne qui avoic été long-tems Officier dans., 
les Armées Chrétiennes , & qu’il avoit 
*îous lui lîx Agas qui étoient tous gens 
experimc'.ntez.En un mot,Ie Puc de Lor- 
raine n avoffrien ouhiié pour faire voir;/* 
. lés difficulté qii il y ayoit à furmonter j ,ï 
pour fe rendre Maître de Bude. Mais en- 
4uite. aiaric fait demeurer d’accord FEtiï- • 
pereur,rElcfteur de Bavière & les autres 
avoiew affilie au Coufeil^ ^ 
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* M LORRAINE Liv. IV. 3^9 
ii^àvoic iamais vu une fi belle Armée que 
celle qui dévoie e ntrer en Campa>;ne, & 
que les Turcs h*avoient jamais étt plus' 
foiblcs ni plus confterac t ayant repre^ 
Jtnté qajon profiteroit des fautes qu’on 
avoit ifàitespedâc le dernier /îégç,& enfin, 
aiant allègue to«/tes les raîfons qu’il avoic 
pbur proy ver qu’il nctoit pas impofîîble 
d'emporter la Plade^on s’étoit terminé 
à l’afHcger y fakes marcher deux Ar- 
mées', l*unc qui devoit être la plus nom- 
breufe , commandée par le Duc de" Lor- 
raine & l’autre par lEkcfteur de Bavière. 

Du moiiTent que cette relolution eut 
été prife i on trayaüla fajîS perdre temps, 
a tout ce qui pouvojt contribuer à la faire 
réüfîir. Le rendez-vous general fiit don- 
né aux Tr O upes'^da ns les Plaines de 
Barkam pour le trentième du mémemofs,. 
Ctr d abord les dei^^ Armées fe mirent en 
marche»Comme les Troupesde Brande- 
bourc & de Suabe n’avoien: pu marcher 
qu a pctit-S journées, parce .qu eilcs 
avpient pris leur route par la Silefîe &les 
déliiez de Jabluncka ,.il'Ieut fut impoL., 
fiblc d’arriver à temps. Et d’ailleurs,* 
quelques accès de fievre ayant retenu le 
Dut de Lorraine à Edimbourg. , cela fît 
ç^ue la reyuëv generale fyc reiyiifè au 
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’ihuitiéme de Juin , 6c elle fe fit ce jour-!à. 
Jamais encieprife n*a été ddîi^é.aveç tant 
d’ardeiu., & on ne s’eit jamais preparé à 
une expédition avec plus de courage & 
avcc pliis de joyetï^cs Volontaires accou- 
roienç de toute parus en fouie >*, potirTe 
trouver à C: fameux fiége ,* on-eh compta 
jurques à fix mille ; 6c toutes les Troupes 
en general donnèrent tant le marquesefu 
defîr^qu’elles avoiét derè“’fig^naler,que le 
Duc de Lorraine dit Kautement qu’il étoit 
alFiiré de venir à bouc de cette O^nquéte. 

Le dixlùntiém- ^ mois Jtdiî , »ies 
Armées étant arrivées dev.ai^j.Bude ^ l» 
Place fut invdlie Le memejour oti tra- 
vailla aux lignes de cnconvalatipn. Le 
lendemain on fena: la Ville de toiis les 
cotez par où elle étaik accelLble. Et U 
Vingt deuxieme apres qu on eut com- 
melicé à travailler -aux Tranchées , "par 
roiivertures de trois s; rendes Places d‘ar- 
mes, beaucoup plus prés delà Ville que 
l'oii n’avoic f#ïc au fiége precedent, on 
refolut qu’il y aurolc trois attaques , la 
première pômraandéé par le Duc ,de 
Lorraine, la fécondé^, par l’Eleéteujrde 
-Bavière, 6c la troifiéme, par les Troupes. 
,dc Brandebourg , aurqAJclles pn ÿ.e- 
•voit-joindre quelques Régime ns, IiTipe- 
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tiaiix & cjuelques autres Troupes Auxi- 
liaires ; ce projet fut excçiité. Je nVntre 
pô'int dans les citcon fiances de ce fiege. 
Tout le moncTe*f C'ait avec quelle vigueûc 
il fiit prefle 3. d puis lepremier jour jiif- 
qu’au dernier J ’^avec qu'elle intrépide 
les Treupes Chrétiennes combattirent. 
Le Bacha qui commandoit dans Bude ne 
s’épouvanta point neanmoins , quelque 
vigqurculcs qfic fuirent les attaques dés. 
^AiÉégeans , & quelque maltraitées que 
fu!]enc!ft:'sTroupestoutes ks fois qu'elles- 
firent des fortics, ce qui arriva Frequein- 
ment. Comme il avoir rcfo'u de fe b;eii 
défendre, irfit d’abord pubiier un Ordre 
du Grand Seigneur qui çohdainnoit à la 
mort ceux qui pifittoienty.eTa rcndre,& 
il fit meme mourir, quelques JanifT'aircs , 
qui avoient parlé un peu trop avantageii- 
femét des forces de i^ArméeC hrêtienne. 
Il fit fortir tous^^les Païfans Sc routes les' 
bouches inutiles , de peur qu’elles ne 
confumafTent lés provjfions du’il defli- 
/iioit pour ceux qui dévoient ioûtenir je 
fiége. Et dans la refoli cion r.ù il croit; 
de ne capituler jamais , à quelque extré- 
. mité qu'il fc vit reduir , il envoya hors 


de la ville tout ce qu'il avoit de 'plus 
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conduire à Belgrade » n^ais cela lui fut 
enlevé, . ' , . 

Cette perte toute corifiJerablc qu'eîîe 
étoirjne fut pas capable d‘abàttre le cou- 
rage du Bacha.Ec quoij^ue les Aflîégeans 
cuifent avancé leurs^ Travaux & piahcc 
toutes leurs Bactei jeSiquoi qu’ils eulF/nt y j 
Bombardé & battu la Ville , de la ma- , * 
mere du monde la plus terrible i x qu'il ^ j 
eue perdu un très-grand nombre de fé^ ; ^ 
gens dans les diverfes forties qi^’ilavoit * 
jfait faire , ou lors qu’il avoir voulu re-'? 
poufTer les Ciué tiens , il ne lailîâ pas de 
le défendre toujours & de feirc uhere-- 
Eftance incroyable, Ën èÜèt, environ un 
rniois apres que la' Place eut été ’aflîegée> 
le Duc deLorraineaiantrèfolii de donner 
l’Aflaut generaUfi une mine qu’on devoit 
faire jouera voit l’éfet qu’on s’en pou- 
voie pro.nettie,& cependanta aiant trou-- 
vé à propos de faire fommeç., les Aîîié- 
gez , avant que d'en venir à cette extré- 
mité ‘f ' lè Bâcha Lui écrivit cette lettre : 
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,IAND VISIR DES CHRE5TIENS 
is iien prefo’n^tHtHX de ye.fiir 
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. ficonde fois mettre le fiége devant Bude\ 
a dcja cotttç tant de motide & t»nt 
d* argent à la Chrétienté, Il efi bien vrai 
^Me Ce Jiége nous a/arpris , parce opte no as. 
ne nous y amendions point. Mais par l*af» 
f fiance de Diett & de • notre Prophète 
A^homet , vous aurez, été par deux fois 
repoujfe^ honteufement , & vous n'aurez, pas 
à^ous donner tant d'ajfauts que vous vous. 
imaginezJ, ' N OHS efperons qn*il vous en 
•^arrivera , comme H vousefide]a ar^rivé^ . 
Au refie , fi votre Encreur vous à com*: 
-mandé de nous attaquer i nous avons ordre 
du nôtre dé nous bien défendre. 




AB DI BACHA» 
. ; Vifif de Bude. , 


Cette reponfe pleine de fierté obligea le 
4)ucde Loi:raine à faire joiier le çaaon 4es 
trois attaques & à bdbarder la'PIacCj ayec> 
beaucojip plus de furie » pour ainfi dire» 
qu'il n*avoic fait auparavant. Erifuite, il 
'fit jouer la mine qu^on avoir dé, a perfe- 
élionnée , avant qu*il êûc fait fommer le 
Bacha : mais cetce mine n’ayant pas pro-.^ 
duit l’cff. t qu’oij s’étoit promis ôc au con- 
trair'^, ayant comblé les premiers portes 
(les Tranchées des Impériaux, il falut re« ‘ 
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mi-tiic l’airaüt à une autre fois.lt fe don» 


lia trois ou quatre jours ^prés lè^vihgt- 
feptiéme' de Jiiillct, environ lesïix heures 
du foir. Il y eut de parc ôc d^utre nn f< 5 ii 
effroyable. Si le canon , lesliombss; les' 
carcafFes^les grenades & la mquFque^ai- 
rie desaffîrgeafts firent un fracas qui eut • 
Ç^tpû épouvanter les plus in trépide lefeii 
J;”:, '<11-16 les afiiî.gez firent &-i\aivieur earidÇi ■ 
leurs mordes à pierres qu'ils ac- 
■'conipagnoient d’une grêle de flé'ches,^^- 
f : de dards de bombes de afitres machiiie^f^ 
ÿr ", qif ils faifoicnc rouler , du hairt des brê-' 
où ils s’expofoient à coi psdccoiiv 
^ vertjfic v.ôiraux Chrêtiens,qu'ils avoient . 
r dés geny déterminez & qui • ; 

, > f; àvx)ient dc^^^ chèrement * 

leurs vies.Les;lmperîaux furent ceux qtii ' 
S’avanccrenf les pius,des logemelhs où lés t 
Ajflkg/i s’étofient retranchez' , mais il? 
eurent peine à fe çonferver dans leurs ' 
portes 3 à càufe du giand no»pbre des ' 
fourneaux qu’on y fie joüèr. pu Vôyoit 
.fautej: jufqu à deux ou trois cens hommes 
a la foisi&darcfirtanc dés ennemis étoit 
iî grihde,que les Troupe-s Impériales qui 
ctoient allées à l’Alîaut furent4-epouf- 
fées pendant trois fois, & firent des .per- 
tes coiifidcrables, Le Pue de Lorraine 
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:^üi s'en apperçut , du lieu où il donnôit 
les ordres. S'avança lui meme au pied de^ 
la brèche' avec de nouvelles Troupes» 
pour les foucentr. Et laprefencc les ani- 
ma'teUemeht , que voyanc leur General 
s’expofcr comme-ciix aux plus grands 
dangers & vouloir fe rendre témoin de 
leurs aérions , ils forc^ent les Infidèles 
dans leurs logemens & le rendirent Maî- 
tres d*Line Rondelle , d'oùdcpendoit eti 
quelque maniéré la prife de la Place.L'E- 
ledeiir de Bayiere les- Troupes de 
Brandebourg n’eurent pas moins defuc- 
çé k leurs attaques que le Duc’dc Lor- 
raine en avoit eu à la lien ne. Cet Alfautj 
qui fut le fécond qu’on 4onna dura pen- 
dant trois heures,& la nuit qui commen- 
çoic d'approcher ne permit pas qu'on 
avançât davantage Le Diic fut blefle . Ic- 
gerement dans cette^ccaiîôn d’un coup 
de pierre ata jambe, & foh Aidé de Camp 
General fut tué auprès dc-lui.Tout (è diU 
pofoit pour empi tcer la Place d’AfTaut. 
Mais le Duc de Lorraine jugeant qu’il y 
alloic du fervicc de rEnaperenr'dj^iter^ 
cette extremicé,s*il étpic poflIble.,enyoyîi 
une feebudé' fois fommer le Bacha deïè 
rendre. Le Bacha :jiii commençoit déjà 
plaindre » parla d’un tou un peu moins 
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^*’g*gcj^prs qu’il avoir accepte la. Char- 
ge df grand Vffir^l'avoic détourné de edi. 
voiagc,en lui repiefentancqii’il ne pour 
roK marcher fans avoir à la r«itc un 
grand nombre de.peiTonnes inutiles /êc 
qu’uiîe bonne partie desTrouprs qui dé- 
voient compofer l'Armée, nwfuflenî obli- 
gées de demeurer auprès de fa perfonne 

DOnr lu Ç« C ï_y ” 
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pour la garder. Si bien que Sa Hauteird 
s'étant rendue à ces raifons ,& à qucl- 
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ques autres qu’il lui allégua , fe retira à . 

} Conftaininople : '& le Grand Vifir fc 
chargea du commandement de l’Armée, 

L avec un nou veau SerasKier,qu'il fit mar-’ 

|r çhêT à la tête de vingt mille hommes , 3c 
qu'il fuivit,avec trente mille & quarante ' 
pièces de Canon, çn attenJant quelques * ' 

autres Troupes. Si bien que l’Armée Oc- "" 
tomane , apres la jonébion des Tartares 
qui fe ht peu de tems aprés,fut forte d’en- 
viron cent mille-hommé's. Le Grand 
Vihr fe prefenta plufieurs fois , mais 
comme fon delTein n’étoiepas d’en venir- 
à une BataiIIe.il fe contenta de faire en-' 
trer par furpeifede petits fecours dans la 
.Place , & d’envoyer divers detachemens' 
de 1 elite de fes Troupes,qui furent plu- 
heurs fois.battur.De forte que fon Armée 
toute forte qu’elle ctoit au commcii- 

P 


• 4 




s 


V' 








y LA VI E DU DUG ' 
cernent , étant afFoibiie'"& intimidée ï 
Sc n’ctant plus en état de faire un éfort 
pour donner dans les Lignes des CJirc- 
tiens , qui de leur cô;é étoient encou- 
ragiez par les avantage^ continuels qS*ils 
remportoient firr les partis que le Gtand 
Vifir dé.cachoit ; le Duc de Lorraine ré- 
folut'dé tenter le dernier Aflaut & d’em- 
porter la Plat^ par force L’avis de quel- 
ques Generaux c.toit de livfer aupara- 
vant'Bataille aii Vifir, de peur que quand 
on monteront à l’ A fia ut , Ton Armée ne 
forçat les Lignes, & qu’ofi ne coufut rif- 
que d’être invedi. Mais le Duc de Lor- 
raine ayant fait voir par plufieurs rai- 
fons,qu’il n*y a voit rien à craindre de ce 
côcé-là , & que d’ailleurs , les Troupes 
Chrétiennes aiîuré^s,jîour ainfi dire , de 
Ta Viétüire, 6c animées par l’efperançe 
diî j^ilfâge , combattoknt avec plus de 
. videur, que fi on les menoit combattre 
un Armée contre laquelle il n’y aûroit 
à gagner pour elles que des coups ; fqn 
. avis fut fuivi ûnanimément ôc on fc dif- 
pofa pour cette entreprife.; 

On fit d’abord fortir des Lignes, trente 
mille hommes de Cavalerie & dix mille 
d Infanterie, qu’on fit ranger en Bataille 
.dans là Plaine oposéc âu front du terrain 
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que les ejiTîfmis oceu^'biçnc. Le Hêfen, 
du Duc de Lorraine ccoic dc‘ rompre les' 
ennemis^en^farfant mine de les acraquer, 
& de leur ôter p^r <re moyen lenvie 
qu ils pouvoient avoir de profiter du 

J pour tâcher de forcer 
les Chrétiens dans leurs !ignes;& ce def- 
feinMui réüITit.Caf foit que le Vifir ne fe 
doigtât pôinf de KAlîaut, ou qu'il appré- 
hendât les Troupes ChrêtienneSail^ie dp 
d’abord aucun mouvement. L’A/Taut fc^ 
dorrtia le lendemain , apres que le Duc 
de Lorraine , l'Eleveur de Bavière 6 c 
le Generaj Schoning , qui commandoic 
les Troupes de Brandeboiîrg eurentdon- 
lïc dansjeurs Attaques tous les ordres 
qu*ils crurent n. ce lîaires. : Jantes AiTauc 
n’àété.eni^epri^avjc'-pTirs d'ardeur Ôc 
avec plus d’intrepidité,& jamais Garni- 
fon ne sVft mieux défendue que fit celle 
d^e B 'd^-linscett. occafionî Les impé- 
riaux furent obligé plufijurs fois de reçu- 
IcTjmaisenfin après plufieurs éforts^d’un^ 
.cûce .V d’autre , les AfTi gez aiant perdu 
courage par la mort de leur Gouverneur 
qui fut tué fur la Brèche les Infidèles fu- 
tent reponiî.z & forcé dans leursretraii- 
chemens à l’attaque du Dued- Lorraine. 
Les Troupes de Brândebourg entrèrent 
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em même tcms dans laViIle3& pénétrant 
d’abordi dans les rues , elles firent main- 
bafse fur tout Un Bacha qui defendoitla 
Place J du côté de l’attaque de Bavieifè 
avec un courage inouï , fut enfin oblléé - 
de coder, vount qu elle ctoïc emjjjprree 
aux Attaques de Lorraine & de Brande- 
bourg, & s’étant retiré'clans une Rondel- 
le, entre le Château Sc la Vilfe,il fe rendit 
^ |i difcrêtion avec tous ceux q^il’à 3 toient 
■ iuivi.Ainfi Bude fut pris par Allant * par 
les trois endroits des trois Atta ]ues,rAais’ 
premièrement par celle du Duc de Lor- 
' raine. Cette Conquête fut d'àytant plus 
glotieufe qu’elle Je fît" à la vue de i’Ar- 
niée'des Ottomâs.,qîii 4 nns ofer rien ten- 
ter laifiTcrent prendre une Place aufiî im- 
portante que célle-îa , qiu avoj.t été atta- ' 
quce plufieursfois en vain & dont les In-/ 
fidtles étoienten polfellion, depuis prés- 
d’un Siccle 6c* demi. On trouva, dans la 
Place trois à quatre cens pièces de Cano, 
foixan^te Mortiers, Sc un nombre incro- 
yable de Boulets , de Grenades, de Car-.- 
calfes , de Bombes Ôc autres Machines 
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^.y g uerre on fie environ deux mille 
I' prilonniers. Les Turcs qui écoientdans 
^ Bude fc battirent en deferperez : au ffî 
I périrent- ils la plupart^ avant que la Ville 
I fû t piife. Et pour les Generaux Chçê- 
f tiens, ils fe fignalerent dans ce fiége par 
f tant d’Adtions de bravoure & de pru- 
dence, que les ennemis Duc de Lor- 
* raine ont été contraint H'avoüer , qu’il 
; y fit tout ce qu’on pouvoit.attendre d’un 

( grand & expérimenté Capitaine. 

j’aurois horreur d’étallér ici ce que 
firent les Troupes Chrétiennes , apres la 
prife de cette Ville. Dans les premierfî 
moraens de leur fureur,elles commirent 
I des cruautez inoüies. Les . Generaux eii- 
l rent beau faire jeurs efforts , pour empê- 
cher que les foldats ne foüillaflenc leur 
Victoire par des barbaries ; ils palferent, 
I tout au fil de i’épéc'fans diftinétion d’àge 
; ni de fexe,& fans fe lailferimou voir aux 
cris ôc aux larmes d’une infinité de mife- 
rables qui leur dcmandoientla vie à ge- 
noux. Dans l’efperance de trouver de l’or 
oiiqiielques petits joyaux ils foüilloicnt 
dans les entrailles de ceux qu’ils ve- 
noient d’égorger. Et il en eiu qui pouf- 
fèrent la brutalité fijoin , qu’ayant trou- 
vé des femmes, avec des enfas dd deu« ou 

' Pi’ 
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"trois iroisjils leur ouyrii'ent le. ventre. & 
y forrtrent enfuite ces innoceus.Je laiiïe 
cet afFi''eux fpedlacle , pour venir à l’Ar- 
mée des Ottomans , qui n’étoient qu’à 
une lieue des Lignés des Chrétiens* 

O If 

Comme ils ne s’etuientpas imaginez que 
laPlaccfût emportée de la maniéré qu'el- 
le le futjils h’cqrent pas plutôt lanouvel- 
le que.les Tiou^s Chrétiennes y écoient 
entrée qu’ils ^ donnèrent mille marques 
■ ridicules de leur deCrpoir : &dans l’ap- 
prehenfîon f'oùils ^rent j gu'on ne les 
y in t'forcer dans leur Camp, ils Te retire^ 
rciiC la nuit, à la faveur des tenebresi 
On a dit que la joye qu'eut'Ie *Duc 
de Lorraine de la prife de Bude l’ébioüit 
ü fortj qu’il ne pènfa point à pourfuivifé 
ces Troupes j lefqueiles il eut entière- 
ment défaites dans l’épouvante où elles 
étoient, & que ce fut une faute que n’eût 
• 'point faite de Turenne , ni le Prince 
de Condé. Si l’on vouloir parcourir la 
vie des plus grands Capitaines, on trou- 
veroic,peut-étrejqu'ils n’ont pas toujours 
f^u profiter de cous les avantagea qu’ils 
pouvoient tirer ^e leurs Viéfoires. J’en 
ai déjà fait voir un exemple- en la 
perfonne du H oi de Pologne ; après la 
. levée du liège de Vienne les Héros ne 
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& font pas infaillibles. Comme je ne fais 
I& i^'^as le Panegeryque du Duc de^oirainè* 
f- je veux avouer qu’ib s’oublia dans cette 
rencontre , & qu’il ne fçut pas donn^Çk 
affez de bornes à fa joye. Mais il cft ccr- 
taini que comme ceux qui lui ont repro- 
ché cette faute eiiiïént été bien marris 
qu’il. ne l’eût point faite » ils n'eulTent 
pas manqué de dire , s'il eût été rcpoulfc 
par les Turcs, qu’on ne remporle pas deux 
Viéloires dans une journée, que ç’eût étç 
une entre prife téméraire » & que ces 
grands hommes qu’on abièn voulu éle- 
ver au delTus de lui, fe fulfent contenta 
d’avoir emporté la Place , fans allée 
rifqiier de fe faire battre, après un fuccéif 
il heureux. 

Quelque temps avant la prife de Biide 
le Trefident Canon . que le Duc de Lor- 
raine avoit envoyé à Paris , arriva au 
Camp. Ce Miniftrc avoit ordre de 
demander la reftitution des Etats de 
Lorraine & de Bar , ou de ménager 
quelque accommodement fous des cou» 
dirions moins dures que celles que le Roi 
de France avoit ’èxigées à la Paix de Ni- 
megue, mais il revint fans avoir rien fait. 
Pour reprendre la fuite de ce difeours, 
l’Empereur, n’eut pas été plûtôt informé 
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de riienréftx fiicc^s des Armes Chrétien-': 
nes^que poni^profîter de la confier nation/ 
où il jugea bien que devoir être le Grand 
Vifirôc toutes les Troupes Ottomanes, il 
voulu que le Duc de Lorraine allât atta- 
quer le Pont d EflecK le Fort qui eft 
au de-là de la Rivière. Le Duc fit reprê- 
Tenter la difficulté qu’il y aiiroit d’exécu- 
ter cet ordre fans ruiner einiereiViétT’ Ar- 
mée, parcé qu’il faloittraverfer un grand 
Pâ*is,où il ne fe trouvoit ni vivres nifour- 
ragcsjmais on n’eut point d’égard àTes re- 
montrances. Si bien qu 'après que PArmée 
Te fut repofée deux ou trqis jours, on fit 
embarquer dix mille hommes d’Infâterie 
avec doiize pièces de Canon, vingt Mor- 
tiers Sc quantité de vivres & de muni- 
tion, pour décendre vers le Pont d Elfeck, 
où les Troupes de Croatie avoicc eu aiiflî 
ordre de fe rendreitS: le lendemain l'Elc- 
élcur de Bavière ôc le Duc de Lorraine 
les fuivirent par terre, avec vingt-quatre 
mille Chevaux, fi mille Hongrois, dou- 

^ Ce .Vont tfi . petit cire , le pins giunà 

tlj Att d^n tout U monde, ejl long de SytSy, 
pM Geométiciues large Il ejl en partie- 

jur la Deave , en partie fur la Rrveerede pennes 
■ (i^fur un grand Murais. Il fur bâti par Soliman 
en ^ une grande partie fut btûlée en 

S 6. par les Turcs oh Us Ti oHpes ijnperUlef\ 
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zé mille Fantaflins 6c trois mille Hcidu- 
^ues.L'Arméc (bi-fFrit beaucoup dans U 
marche, pendant lacjiiclle ont eut av is que 
les T urcs avoieiit fait fauter les Fortifica- 
tions d’Hatvvantjiie fe voiant pas en ctac^ 
de le confcrver; que les munitions & I^s 
vivres avoient été tranfpottez à Agria j 
6c que le Grand Vifir ctoit campé avec 
avantage au deçà du Pont d’Eirct JC , fur 
la petite Rivière de Saubits , ayant un 
Marais derrière lui ; & que fon deflein 
ctoit de demeurer dan'S ce pofte pour 
obferver les moiivemens des Imperiaint. 
L’Année étant arrivée enfin prés dè 
Toliia, d*où les ennemis n’étoient éloig- 
nez que de trbis lieues , le Duc de Lor- 
raine fie conftruire un Pont fur la Riviè- 
re de Saubits j pour chg»'igér lé Grand 
Vifir au Combat, s’il étoit poflible. Mais 
ce Prince n’ayant pu fubfifter dans ce 
pofte à caijfe de la grande difette de 
fourrages, ne jugea pas à propos de paiTec 
la Riviere , ayant appris, d’ailleurs, quê 
les Turcs s’^étoient retirez en de^à de 
la Drave prés de Darda , où ilsavoienC 
un 'Château très - fort qu’ils avoienc» 
fait conllruire pour couvrir le Poi^t d'Bf- 
feck. ' , 

LeD UC de Lorraine prenant d’autrej . 
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mefurejclivifa Ton Armée en deux Corps 
dont l’un commandé par le Prince LouiV# 
de Bade eut ordre de fe joindre aux 
Troupes dé-Croaiiej commandées par le 
ComtedeScherfFemberg & d’aller atta- 
quer Cinq Eglifes. Cette Place fut prife 
&enfuite Darda & Kaporvvàij cette der- 
nière capitula & les deu$ premières fu- 
ient obli*gécs de fe rendre à difcretîon. 

Pendant ces expéditions du Prince 
Xouïs de Bade ^ le Duc de Lorraine pada 
le Danube à Tolnà , fur un Pont de ba- 
teaux & revint à Peft avec fon Armée. 

Il fit d abord un détachement de quel- 
ques Rçgimens qui marchèrent à petites 
journées vers là Haute- Hongrie & vers 
laTeyfTe, où le Comte Carate & le Ge- 
neral-Hvufler en dévoient prendre le 
commandement pour attaquer Segedin. 
Gcttc Place fe rendit encore , après que 
le ConTte. Veterani eut battu deux fois 
les InfideltsTj qui avoicntdeiïéin d'y jet- 
ter du f cours. 

La pi iie de B ude &: des antres Placcsjles 
Conquêtes des Vénitiens dâsla Dalmatie - 
& dahs la-Moréc , qiTi n’av oient pas été 
nvoins giâdesquc celles des Impériaux en 
Hongrie -, & certains foupçon qu’on eut 
, le Koidc Pologne avoic defleift^dê dé. 
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datée la Guerre à la Potte, cauftrom de 
fi grandes allaimes à Conflantînople • 

( que le peuple commença à murmurer 
contrôle Grand Seigneur. Il y eut des 
ImanSjCé font les Prédicateurs des Mof- 
quéeSj) qui lui reprochèrent, qu’au lîeix 
d’être à^a tete de fes Armées,à l’exeraplé 
de fes PredeceiïèurSjil demeiiroit enfer*- 
mé dans fon Sejrail, 8c qu’il n’en fortoit 
que' pour aller àlachaifeiEt gcneralemêc 
toutlemonde fcplaignoit de fon indo- . 
lence.Ccs plaintes toiicli oient pieu le Sul- 
tan, Cependent, venant à faire refl xion 
que les fuites en pourroient être facheu- 
fes,il dépofa le Mufti de fa Dignité, l’ac- 
eufant d’avoir etc la caufe de tous les ma- 
lheurs qui étoient arrivez à l’Empire Ot- 
toman,par la côplaifance qu’il avoit eue 
de fîgner,à la prière du Grand Vifir Gara 
Muftapha,le con fente ment pour com- 
mencer la Gucrre,fans lui en avoir repre^ 
fente les confequences, comme le devoir 
de fa Charge l’y obligeoit.Ce Pontife fut 
enfuite exilé & fa Dignité conférée à un 
autre Le Sultant fit après cela,de grandes 
reformes dâs le Serraihretrancha lui mê- 
me de fes équipages de chafTeffitafTêbler 
‘ divers Coleils extraodinaires pour trou- 
yer les moyens de leubUr .l'Armée dg- 
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Hongrie, di prévenir par de grands pré-r 
paiatifs les malheurs donc Ion Empire 
étoit menacé. En un mot. il n'oTiblia rien, 
pourfe mettre en état de fe défendre &C 
de repoutîer les Chrétiens. Mais toutes 
ces prêt aurions n'empécherent pas que 
les peuples necontinuallent à.miflf murer: 
jufques là , qu'ils crioient hautement au 
niilicu-des Places publiquesjque les en ne* 
mis vainci oient Cüujoiirs,& que le Gêne- 
rai des Chrétiens étoit né pour être le 
fléau des. Mufulmans.. tandis que le Gou- 
vernement & les premic'res Dignetez fe- 
roient entre les mains des perlonnes ef- 
féminées. 

’ Si le Grand Seif^neiir étoit asité à Coii- 
flantinople, le Grand Vihr ne l'éroit pas 
moins à Belgrade où il s’étoit retiré. vCo;' 
me il apprehendoit pour fa téte,il cira un 
• Ecrit figné detoiislesprincipauxOfïIciers 
de fon Àrmée,lequol ilen voia à la Porte,, 
pour )uftifier auSuItan,qu’il n’avoic rien 
entrepris durant la ''Campagne , que fur 
leurs,avis.&: fur les refolutiôs qui'avoient 
été prifes dans les Confeils de guerre. Il 
■ "'ajoûtaà ce Témoignage , que les affaires 
étoient/i defefperées enHongrie lorsque 
les Troupes Ottomanes arrivèrent, & 
arrivereuc même fi tard ; qu’il 
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fcrnbloic qu’elles ne s*etoient mifcs en 
marche , que pour érrc les itmoins de la 
prifc de BedejEc enfiiijil promitaii Grâd 
Seigneur ] que s'il vouloir cominuer de 
lui confier fes Troupes, ik donner ordre. 
qu"?lles ne manquairenc de rien, il preii- 
Jroit il bien les mefiires, qu’il repareroiC 
]^>euç-écre, dans une Campagne , ce que 
les aiitres yifirs avoienrperdu, depuis U 
levée du liège de Vienne. Qiioi que ce 
Miniftre eut fait courir le bruit qu’il par- 
toit pour Côftantinople, & qu’il eût dtjâ 
fait prendre Içs devans à fon équipage, il 
étoit bien éloigné dc«ette penfee. Il ht 
au contraire tout ce qu’il pût, 'pour éviter 
un voyage qu’il ne pouvoir regarder que 
comme funefte. Etfçûc fi bien perfuader 
que fa ptefcnce étoit abfolument necef- 
faire fur la Frontière , qu’il obtint une 
lettre du Sultan , par laquelle , après lui 
avoir marqué, que le malheureux fuccés 
de la derniere Campagne n’avoit fait 
naître dans Ton efprit aucun foupçoh ni 
de fon zele ni de fa coi\duite , Sc qu il 
n’attrib'iioit la perte de tant de Places 
qu’aux ordres de Dieu, qui vouloir punit 
l’Empire Ottoman j il lui ordonnoit.de 
demeurer en Hongrie pour continuer 
4es f onificatiqiis de Belgrade & d’Ei^ 
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leck,& Te ceniu fur fes gardes contre les 
moiivemens des Imperiaiix,en attendant 
qu’i} lui envoyât de nouvelles Troupes 
pour entreprendre quelque chofe au 
Printempsprochain âvant que les Chré- 
tiens fe remuafTcm. Le Vifir , qui éfoit 
venu" à fes fins mit tout en ulage pour 
être en état de repoulTer les Troupes Im- 
périales ô( de tenter meme quelque eii- 
treprife , avant qu’elles pufient s'y opo» 
fer. 11 y alloic fi fout de foh iiuerêc que 
les affaires chargcafiçnt de face , qu’il 
n’oublia rien pendant l’Hy verjpour met- 
tre la fortune de lan côté , à l’ouverture 
de la Campagne J il fit tous les efforts 
imaginables pour engager les Mofeovites 
& le Prince de Tra fiivanic à demeuici; 
en Paix avec Sa Haut^lfe ; il envoya un 
>^gàauRoide Pologne qui s’étant ap- 

f iroché delà mer noire femb'oit menacer 
CS Turcs de s’ouvrir un paflagc pour al- 
. 1er fondre à Conftantinopic , Il fit faire 
plufieurs propoficions de Paix à la Cour 
de Vienne.pour^âcher d’endormir -’Em» 
pereur:Mais ayant vu que toutes fes né- 
' gociatiôs & fes ftratagemes n'avoientpii 
empêcher ^ que Ls Etats dcTranfilvanie 
n’cuffeiu conclu un Traité avcc.l Empe- 
reut>qu*il ne fc fut fait une Ligue entre 
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les Polonois ôc les Mofcovices contre les 
Turcs ; qu’en fin on ne fit des prépara- 
tifs à Vienne pour le commencement du 
Prmtémpsjil travailla avec tant d'aflîdui- 
té a avoir desTroupes^que Ton Armée fut 
plutôt prête que cel'e que devoir côman- 
der le Duc de Lorrainej mais cette gran- 
de diligence ne fervitde rien. Les partis 
qu’il détacha furent toujours battus j Et 
on peut dire , qu’excepté le Château de 
Mohats qu'il fnrprit & quelquesVillages 
qu'il pilla & qu’il fitbrûlcr,il ne rempor- 
ta aucun avantage fur les Impériaux. 

L’Armée Chrétienne étoit moins for- 
te qu’elle n’avoit été les années prece- 
dentes , parce que la plus grande partie 
I des Troupes avoir péri, & que celles de 
Saxe,, de Brandebourg & de Suede s’e- 
toient retirées. Mais comme cette Ar- 
mée, toute diminuée qu’elle étoit , av oit 
la fuperiorîté que donne la Viétoire ,^Ie 
I Duc de Lorraine futafiTurc qu’elle com- 
j battroit avec tant de confiance , que le 
Grand Vifir feroit battu avec toutes fes 
précautions , Sc quelque vigoureufes 
que fulTçnt fes Troupes. Ce Prince tout 
rempli d’efperance partit de Vienne ou il 
étoit |llé conférer avec l’Empereur & ar- 
riva à Bude le quatrième du mois de Juin- 
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li n^eut pas plûiôc donné les ordres ne- 
cclîaires pour continuer la coiiitruétion 
de quelL^ues nouveaux Ouvrages, qu on 
avoit.commenctz dans cette Place , qu’il 
fe mit en marche vers la Drave avec une 
partie de Ton Année , pour le rendre du 
côté du Pont d’Eileck ou le Comte de 
Scherlîlmbergle devoit luivre avec i cuf 
Regimens. Du moment qu i! y rut arrive 
" il le faifit du Fort qui éioit proche de ce 
Pont, il fie faire de Nouveaux Ouvra- 
ges , biûla c-ntierement les Pouts qui 
ctüient fur les marais : ôc continuant 
toû;ours fa marche, en remontant la Dra* 
ve, il arrivapres de Siclos le premier de 
Jiiilict,aprcs avoir été obdgé de foûtenir 
■ , divers chocs& avoir perdu bien dumôde. 

' . Le lendemai« l'infanterie s aprocha juf- 
qu'à demi lieuë d’un Fort que les Impéri- 
aux avoiétfur la Drave, mais il lui fut im- 
. p>ojflible d’avanc. r davatage, parce que ce 
Fleuve ccoit fi debordé,queles Pôtsqn on 
y avoit jettez étoientToUS les caux,& l^ 
K Fort fi inondé.que la Garnifon avoit été 
, rcbritiai de fe longer furies Parapéts.Le 
Duc dè l orraine qi i s’étoii imaginé qu’il 
liV' pourroic faire palî«.r ô Armée en c ten- 
droic-làfe trouva ienemb riallâ Corne, 
delefpoit de voie que 
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faifon fc pa/îoit , fans qu'il pût tenter la 
moindre entreprile , il forma le dclFeiii 
f d’alliéger Sigcth , mais les pluyes conti- 
I miellés, & les déboMcment des Rivières 
1 ayant rendu inacceflit'les lesMaraisdonc 
I cette Place efl;^ environ née, il falut qu'il 
I changeât de fenciment : & ce fut alors 
^ qu'il refolut de nouveau depalfer la Dra- 

! ve,n’y ayant pointd’autre parti à prendre 
.Quelques difîicultez .qu'il y eût, il palîa ' 
J enfin ce Fleuve, peu de jours apres, avec 
fes Troupes le Duc de Bavière le fuivit 
avec les fi: unes. La Rivicrede .Walpo ne 
fut pas fi difficile àpafier que Tavoit été 
I la Drave.Les deux Armées la palferent le 
fçiziéme du même mois. 11 y a fur cétee 
‘ -Rivière une petite Place de ce nom que 
le Duc deLorraine fit delfein de l’attaquer 
1 II crut d’abord qii’eile fe rendoit , des 
qu’elle verroit paroître les T roupes Impe- 
riales.Mais quatre ou .cinq cens Turesqui 
f c la gardeient firent un feu fi épouvanta- 
ble, que n’aiau.t pas )’ gé à propos de per- 
dre temps à l'afii ga', il la fit Invertir &C 
continua à maiclur vers tlleck. Après 
dViix ou trois jours de; marche , pendant 
- k-rqifols. il falut cfcarmoucher prefque à 
i' toiT.s momens & occuper une partie des 
■ • Troupes à abattre à droite & à gauche les 
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arbres d'un bois extrêmement épais qu'jl 
faloit necctfairement trav» rfer , lèSdeu'X 
Armées fe trouvèrent enfin en prefence 
ennemis.L Armée Ch êtiêne n étoit 
pas à beaucoup prés i fi nombrciife que 
celle du Grand Vîfir. Elle n étoit que de 
cinquante cinq-mille hommes j,*au lien 
celle des Ottomans étoit forte de 
ngc mille. Soit que le Duc ,de 
igiioiâc en quoi confi>- oient 
prccilement les forces desenn .mis , on 
u’ii comptât fur la bravoure de fesT. ou- 
& de celles que comir andoit l Ele- 
Baviere , *ihne fe fû t pas p’ûtôt 
anché dans un terrain , èù les deux 
nécs^campirrcnt>qu'il s'avança vers la. 
première ligne des retranchemens d.ÿ 
TurcSjqiii avoit douze .cens pas de front, 
ôç qui étoit fortifiée d'un double Folié 
extrêmement large &*de la profondeur 
d’une Piqiic,avccdeux rang; dePalillades 
tcrralfées & une batterie de cinquante 
d'Artillerie. Cette encreprile pre- 
couta plus de huit cens hommes 
auxChrêtiens,entre lefqucls ii y eut des 
fficiers de dillinéHon. Car outre qfle 
CS Turcs , à l’approche des Troupifs Im- 
périales firent de gros détachemens»qui 
taillèrent d’abord en pièces les premiers 


T 




I 


DÊ lorraine. Liv. IV. 555 
quife prefenteienta, ils tirèrent en moins 
de trois* heures plus de quatre mille 
coups de canon. Le Duc de Lorraine , 
après cette perte , aiant Fait ranger fon 
Armée en Bataille à demi- lieue du Camp 
des Turcs , fit tout c»qu’il pût pour les 
attirer au Combat mais tout cela fut inu- 
tile. Il reconnut à leur contenance qu’ils 
n’avoient pas dcÜcin d'abandonner leurs 
retranclumens,^: qu’il ne vouloient pas 
rifqucr une Bataille. En effet , ils fe con- 
tentèrent de faire joiier leur Artillerie,& 
u’envoyei quelques détachemens.Si bien 
que le Duc de Lorraine voyant que les 
Turcs , qui aroient eu le ttms de fe re- 
^ trancher aiUli avârageuftment qu’il leur 
avoiiplû avoientapplani toutes les hau- 
teurs ôc l . bois qui 'pouvoir couvidr t’ Ar- 
mée ChLê(it’nne,en forte qu’elle étoit dé- 
couverte de tous côte & exposée au feu 
du Canon ôc de la Moufquetairie , il ne 
jugea pas à propos de les aller attaquer 
dans leur porte, n’étant pas poflîble qu’il 
le ht avec avantage , comme il le fç^voit 
âéja par fa propre expérience. Ainfi,aprés 
avoir demeuré vingt* quatre-heures en 
t prercncc.desennemisjdruiant un feu cô- 
tinuel du Canon du Camp & de celui de 
la ForterelTc d’Eiïecfc , il fut refolu dai^s 
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Confeil ds giierie,qu’on n’cxpofcroit pas 
davantage l’Aiméeicju’on attendroic une 
occafion plus favorable pour combattre 
les Infidèles' î & qu*6ii decamperoit in- 
cefTamment. La retraite du Duc de Lor- 
raine fe fît à la viK dy Grand Vifîr, fans 
qu’il osât branler de fon Camp. Le mê- 
me jour l’Armée Impériale arriva prés de 
V valpo elle repalîa cette Riviere deux 
jour aprés:& les fuivans elle alla cam- 
per à une lieue deMohats, .d’ou op dé-:, 
tacha d’abor-d cinq Regimcns .poiir paf^ 
fer le Danube &c aller renfoncer lés Trot? 
pes du bl ocus d’ A gria, . 

On croit que le Duc de Lorraine, té- 
moigna un peu trop d’ardeur à faire paC~ 
fer laDrave auxTroiipes ImperialeSjqu’il • 
les expofa lâs necefîîté à trop de fatigues, 
&:quill CS engagea à un tropgrand péril. 
Mais ce font des icfl'' xions qui n’ont été 
faitcsqifaprés coup,& qu’on n’a fondées 
que fur le mauvais fuccesde l'entreprife. '^ 
Ledeircindu Duc étoit d’ceaser le Grâd 
Vifij- au Combat pour'ne faire pas une 
Campagne inucile,&:s’il eut la mortifica- 
tions de ne pas r/üffir d’étre obligé de 
fe retirer, api es avoir fait des pertes con- t 
fiderables, tout ce que l'on en peut con^ 
clurrc;* c’cll qu’on n’eft pas toujours heu- 
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re,ux^Qupi qu*il en foie, on doit avoiijt, 
qu'on nè pouvoir pas faire une retraité 
plus hQporable & plus prudéce que celle 
* qu’il fit : Sc jéne fçai fi ce n’efi: pas une 
a(5tion auflî digne de louange de fçavoir 
fe retirer à propos cme de remporter une 
grande ViÀoire, 

Outrei le détachement qu’avoit fait le 
Pue SeLorrainepour renforcer lesTroii- 
pes qui avoient bloque Agria^ii en fit un 
.feutre pour couviirSclos ik cinq- Eglifes. 

On refôlut encore d’afîî ger Siger. Mais 
-lés i;nérnes raifonsqui avoict fait cchoucr 
ce ddïein avant qu’on eût palïe laDrave, 
le fit échouer encore une fois. On avoit 
faitdefseiii de faire pafser le Danube à 
toute l'Aim'^e furie Pont qui avoit éié 
contlruit prés de Mohats'.mais cette mar- 
che fil' différée, parce qu'on apprit que le 
Giâ ^ Vifir avoit dê'ja pafsc les Ponts prés 
defick avv’c toute fon Armée. Si bien 
qii^n refoluc de marcher vers les Infidè- 
les pour tâcher de les attirer au combat. * 
Apr .'sla retraite du D e de Lorraine, le 
G. V’fir avoit eu en vue de pourfuivre 
les Impériaux, mais s'étant imaginé d’a- 
bord que céte rettraite ii’étôit qu’une fein 
te, pour l'obliger à quiter fon Cam, il les 
lailfa retireren repos. ^Depuis venant à 
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faire réflexion que^l’ Aimée Chrétien né 
fuioit véritablement , ÿl quitté le poftc 
qu’il occupoi: & s’alla camper a,v^ec Ton 
/^rmce près de Darcla. ♦Cependant,^ 
comme ce General ne craio:noic rien tant 
que d’en venir aux mamsavec l’Armée 
. Chrétienhè , il n?"penfa qu'à fe retran-' 
cher. Le Duc de Lorraine qui Vit bien 
que le Vilir fuyoit le .combat, iSl qu"il 
Il y avoic aucune apparence qu’on le pût 
attirer, hois de Ces^^retçanchemens ^ ^ 
moin qu’on ne fe fervit de quelque ftrà- 
tagcme , flt tantôt avancer fqn Armée, 
tantôt il la-/ît retirer , comme s’il eût eu 
peur des ennemis II fîcplufieurs dcta- 
-chcmens,dont les uns palTerent le Danu- 
be , & les autres marchèrent du côté de 
Si clos (5c de Sigech , avec ordre ne’hn- 
moins de ne s’éloigner du Cimp que 
- d’une lieue. Mais toutes ces feintes n’a- 
yantfervi de ri^n,&lc Duc voianrij^ail- 
leuis que fes Troupes ne fe trouvoient 
P s en état de fub/îfter dansle 4 ieu où 
elles étoiem,il rcfolut de fe retirer,^ cet- 
te refol ucion ne fut pas plutôt prife qu’il 
commença à décamper Le Vifir n’ayant 
pu pénétrer jufqu’alors à quoi pouvoient 
•^ aboutir tant de mou vs. mens de l’Armée 
Chrétienne , crut enfin que le Duc de 


f 


na<' 

K)ll 


IK, 

int, 

► 

tic; 

r 

30 '. 
ICO F 

/ïi 


)Ut 


M 

rt-f 


eUi 

U- 

10* 
df ; 
in ‘ 


|IIC V 
'a 
lil' 
•ni 
où 

Cr 

’il 

ni 

ni 

ci 

ii 




• DELORRAlNE.Liv.lv. ss9 
Lorraine fe eroioit trop foible pour en- 
treppcndre de l’attaquer Sc que fa fuite é- 
toit une marque qu il n’a voit pas ddTvin 
decombat|re. Si bien que youlât profiter 
jde l’avantage qu’il ci'oyoit avoir , il fit 
faire aiiflî tôt des dctachemens , pour 
donner fur l'Arriéré Garde & furie Ba- 
gage des lmp fiaux:& aiant fait enfiiite, 
avancer un plus grand nombre deTroii- 
pes.le combar s'engagea inftnfiblement. 

eJn vit paroître d’abord dix mille Spa- 
his & cinq mill(?^ JahiflTaires qiii mar- 
choientâioit à l’ Aile gauche des Impé- 
riaux, ou le Duc de Bavière commandoit 
avec le Prince*Louïs de Bade. Ces Trou- 
pes étoient précédées par un Gros de Ca- 
yalerié dont le General Dunevvald foû- 
tint vigoureiifement la charge. Un mo- 
ment après , les Janilfaires fe portèrent 
fur une eminence ave'c quelque piece« 
de Canon chargées àcartpuche qui in- 
commodèrent fort l’Aile gauche , apres 
quoi les .dix mille Spahis s’approcherc’t. 
Le Duc de B viere qui vit bien que les 
Turcs* avoient dei ein cette fois-Ià de 
cbmbattre>fit étendre le fôt de fan Aîle^ 
à piopoition qu'il app^v rçût que les en- 
nemis s é^ndoienr. L’attaqua fut bruf- 
que de vigoureiife, Maisde Duc de Ba- 
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:re foCitint !e choc en grandCapitaine, 
& quoi qu*il fc fut exposé côiT^p un*lîm-. 
le ioldat & qu’il fc foc trouve par tour, 
ne reçût qu’un coiipsde moufquet à la 
qui nelui fit qu'une Icgere -bltiîui ej^ 
Pendant que ces chpfes le padbient à. 
’Aîle gaUche-&que le Duc de Bavierê fe 
/îgnaloit , le D::c. de Lorraine f^rma un 
CroilFant, de fAîle droite , donc le côte 
oit s'ttendoit vers le flanc fles enne- 
i . avec lelquels il étoit déjà aux pri- 
fes : & le côté gancl'^ vers un Corps de 
is & de Jahiiraires qu’il vic\ippro- 
pour fondre fur lui. Le combat fut 
g &langlant,& on reftiarque que les 
rcs combattirent avec beaucoup plus 
d'ordre qu’ils n’ont accoùrumé ofdinai- 
renient, & qu’ils combattirct meme avec 
beaucoup de courage, mais ils furent 
pourtant repoi IT z. Le Grand Vifir qui 
n’avoitpas cri^que le combat s’engageât 
fitôt & que les Troupes qu’il avoir déta- 
chées chargeaflent l'Armée Chrétienne 
veda précipitation qu’elits le firent, n’a 
voit pas mis encore tous Ts g'èns en ba- 
tai'le , pu plutôt , ne s’etant pas imagitfé 
que les Trou pesCh rétien nés fiffentlare- 
-finance quVll^s firent, il fut fi déconcer- 
d 'abord, & donna des ordres fi embar- 
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Ta(Tez , qu’il fut imp^Hible à ceux qui 
irles leÇûrcnc de,, les ex imiter. Les Turcs 
furent dans un d-fordre donc le Duc 
de Lorraine rçùc bien profiter , aullî 
Lien que 1 Eler5]:CL.r de Bavière, ifs les 
renvcricrcnc les un fur. les autres ôz 
^■firent un.carnage tfïrjoyable. Legrand 
Vifir qui avoir appréhendé ccr. qu’il 
vpyoit & qui ne i'av^pic pu enVpécher 
avec toutes fes précautions ^ fe portai 
dans tous I<?s endioitl^oùjil ^ avoit le 
plus de péril , afii^de railler Tes Troupes, 
Il le fit en quelque iii\iiiere j mais com- 
me il ttoit impoflible fut-pai tout , 

♦ les TuJes lâcheront le pied en plufieurs 
endroits , îSc, le champ d^' Bataille de- 
meura aux ,GJiirctiens. * Les Troupes 
qui avoipnt le plus refifté & combattu 
avec le plus de fureur;., perdirent.pcu à 
peu leur terrain , plièrent quelque te ms 
apres , ôc prirsiit toutes .enfin la fi.ïce, 
On les pourfiiivit jufques dans le Camp, 
où laplûpart furent mâlîacrez , ^ eçux' 

f<|ni échaperent au Vainqueur ayant été 
. chalfez de leurs retranch mens , on les 
iùena batUnt juftju’aupi és d' la Drave,' 

* pù ils eulTênt été tous taillez en pii-ces 



4 


* L‘i B At ai lie de Mehitti fut dtttfjèe 


le lO, 


5^1 LA VIE DU DUC 

il la nuit ne fOc venue. .Ce combat % 
donna à peu prés dan« Ic'Tlcme en-^. 
droit où fc donna en 1 5 16, la fampufe 
Bataille de M0h.1t , dans laquelle So- 
timan fécond fit périr vingt- deux mille 
Chrétiens , ei\tre lefquels fut Louis . 
Iloi de Hong'riei Toute i’ Artillerie des<^ 
ennemis qui confiftoit en" quatre vingt^ 
dix pièces de^^ canon « 5 e dou^e jnortiêrs 
demeura aux Va^iqueius, ••'&^generale- 
ment tontes leurs ^rovifibns « 5 c toutes 
leurs rich(^es. L^s Turcs^.s’étoknt" fi 
peu attendus à cette dcioute >^i^u’on 
trouva leurs chariots fans être àtellez, 
leurs Chameaux &. leurs Elephans au-'* 
';pîquet & leurs Tentes toutes tendues. 

Le Duc de ^Bavière qui.^ntra des pre- 
miers dans leur Camp , poufia droit 
celle du Grand Vifir j qui étoit recoin-^^* 
hoifiable pat fa richeife extraordinaire 
& par plufieurs marqaes qui font fin- 
giilieres aux Generaux des Infidèles , ôc 
il y trouva une Caflétte , dans laquel- 
le il y avoit plus de deux millions 'e'if 
or où en Pierreries. Ce fut dans cette 
Tente /qu’on fit chanter le Té Deum^ 
deux jours après le lendemain I*Ar- 
tîiée décampa poUr n'étre pas infeélce 
de la pi^antcur des ^orps' mortsî Qa 
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croit , que les Turcs perdirent près de 
douze mille hommes cTans cette Ba- 
taille. 

Dans le temps que les Impériaux 
lemportoient une Ti confîdérable Vi?. 
<aoire , le Seiaskier de la Morée fut 
battu par le Comte de RonifmarK , Ôc 
la de route de ce General avoit caufé 
nine Ci grande pouvante jparmi les 
Turcs , qi/il# avôient au/Ii - tôt abah- 
donîié. Fatras ,,le Château de la M^o- 
rce ,^celuî de Romelie , Sc la Ville ÔC 
le Château de Lepante 

Le Grand, Vi/îr , qui deux )ôurs a- 
vant fa défaite , ’ avoir appris la Viéloi- 
re ôc lès Oonqi^tes des Vénitiens , fut 
au defcfpoir de ce qu’il avoir été battu 
à fon tour. * IF' ptéVit bien d*abord , 
que tant de pertès arrivées toutes à la 
fois , ^ne ppurroientque lui être func-» 
;il:es : &üi»*eut point lieu d’en doutefj 
car toute l'Armée murmuira contre 
iuy ôc faillit à fe foûîever. Cependantj 
s’étant retiré du côté d’Elfcck avec 
environ, quarante mille hommes Sc 
faifant effort fi.r Ton efprit , pour ne 
fe laiÏÏer ' pas entièrement abatre fa 
raauvaife fortune , il tâcha dappaifer 
•fe Troupes ôc d?les encourager V ea 
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mcinetemps.^ Il Feur dit que Ig nral-« 
heur qui venoîc de leur arriver ne leur 
devoir pas faire perdre cœur que les 
armes ctoicnt journalières ; que le ] 
inal n étoic pas fi grand qu’on s étoic 
imaginé i que l’Aimée Æioit 'tncore 
nombreufe ; qu’il n'y avoir aucune Vil- 
lè de prife ; & que fuppofé même que* 

leur dcfaice eûç été ^us grande qu'elle 
■ n’étoït , la faifon étoic fi«vancé qne les 
Chrétiens feroient dat\s l impuiflancc de 
rien entreprendre. Cedifcours <?^^ueU 
que diftribution d’argent qu’il fit faire 
ranimèrent ces Troupes allannées Elles 
refolurent de fe^eTendre. Si bien que 
îe Grand Vifir rc vir^ en qlielqiie ma4 
i en etat.de, faire tece au L)uc de 
Lorraine. Ce'ne fut pas'pourcant la re- 
folutibh des Tfoiipes Ottomanes qui- 
arrêtèrent ce Prince au milieu d^ fa Vi- 
'Âoirê. Comme celles qu’il commandoi&^ 
étoient animées par d’heureux fucces, ^ 
il y a apparence qu'elles eulfeiit été 
toujours viétorieufes . t fi elles eufienC 
pu combattre ; mais la faifon les em- 
pêcha d'aller fondre fur l’ennemi. Le 
Uuc de Lorraine fit tout^ce qu'il pût, 
""pour engager de nouveau le Vifir au 
vçombat ^ mais coùSrne c etoit tenter 
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^trne chofe impoflible , à caufe dés 
pluyes continuelles qu'il faifoic , & 
des debordrmens des Rivières qui 
rendoient les chemins impratiquables , 
il fit alTcmbler un confeil de guerre 
fur le Champ de Bataille , pour voir 
les mefures qu-on avoir à prendre. La 

f )lûpait furent d’avis^ de païfer encor^ 
a Diave : mais la peine qu'on avoir 
foufferte en la pallant la première fois, 

; en ayant fait' furfeoir la refolution , }u£^ 
qu’à -ce qu’on Içût pofitivement et 
qu’étdient devenus les ennemis , le Duç' 
de Lorraine prit foin , £n attendant , de 
reparer le defordre qu’il étoit impoffi- 
ble qu'une journée comme celle de 
Mohats , n’eût apporté dans fon Ar- 
mée. Il fit i^avoir' cependant à l'Empe- 
-- reur ce‘qui s'étoicpalfc dans cette Ba- 
taille , &: r£mpereur luy écrivit' de fa 
propre rtiain , pour le féliciter &le re- 
mercier d’une Viftoire fi glorieufcf 
^ il écrivit*au(îi au Duc de Bavière. 

On fit de grandes réjoüiifances à 
Vitnne apres la défaite du grand Vi- 
fir. Mois la joye de l’Empereur fut un 
peu modérée , par une lettre du Comte 
Caralfe , qui étoit dans la Haute-Hoh- - 
grie , par laquelle il luy apprenoit que 
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le' Prince de Tranfîlvanie s*étoit déclaré^ 
en faveur delà Porte , nonob/^ant le-’ 
Traité dont j’ay fait mention pat letjuel 
"le Prince Ata/fi & fés-£tâts s’étoient 
engagez de contribuer à la fubfiftance 
des troupes Impériales & de lenr. four- 
nir des munitions ôc dp l’argent. La 
^^j^ouvélle étoit d^aiitant plus fâcheufe 

- que l'Empereur avoitrefolu, depuis le 
Traité d'cnvoyêr Tes Troupes' en quar- 
tier d’hyver dans la TranElvanie. Le' ' 
Duc de Lorraine , qui eut bieR-tôc la 
même nouvelle , voyant qu’il luy faloft 
abandonner ltSi,deireins qu’il avoic au 
delà de la Drave 5 ne balança^pas à.ma|- ' 
cher dans la Haute Hongrie pour tâ- 

^cher de faire lentrér le Prince Abaffi ' 
'dans le devoir. Il iettà du renfort dans ai 
les Places dont il.s’éloignoit y jSç'y ayant * 
• lailfé un camp volant au tour > par l’avis 
'■ du Duc de bavieic & des autfes OfK- 
:“i*cie^s Generaux. . iLs’avança ^vers les ^ 
frontières dé Traiifîlv’anie. * Comme, 
cctçe inarche etufe longue & les che- 
,niins, mauvais .3,. les Troupes foùfFrirent 

- beaucoup.: mais les avantages quelles 
cCperpièiit de rece voir dans I urs quar- 

-tîers leurs. il i;ent fupporter patiemment 
ces inçommoditez' & ces fatigues. Ce- 
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>en3ant le -Due de Lorraine qui n’ou- 
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lioit^ien pour déconcerter les mefu 
les des Troupes OicomaTes , fit mine 
de maicher vers Temerwart. Le Grand 
Vifir appréhendant* que le Duc n'eût 
formé le deflein de faire le fiége de cet- 
te Place fit un gros détachement peut 
aller de ce côcé - là. Le Duc n'eut pas 
plutôt 1^ nouvelle.de la fauïTe démar- 
che qu’il àvoit fait faire au Grand Vi- 
fir , qu’il envoya ordre au Comte Erde-> 
di Gouverneur de Croatie de joindre le 
Comte de Dunevvald , & démarcher 
incelTamment vers l’endro.t où le Vxfif* 
avoir moins de Troupes. Les Infidèles 
qui ne s’atcendoieait pas à cela fe trou- 
vèrent un peu furpris. Ils^abandoniiC- 
rent Efiel. Le Comte de Dunevvald fô 
rendit enCuîte maître de Vvalpo dont 
on avoir fi fouvent tenté la prife , & 
s’empara de piufieiirs Châteaux & de 
quelques petites plac.es qu’il eut falu • 
necefiàirement a/îieger au commence- 
ment d'un autre G-ampagne. 

Pour revenir à la marche du Duc de 
Lorraine , il ne fût pas plutôt fur les 
Frontieies de Tranfilvanie j qu’il de- 
manda des quartiers, d hyver pour fes 
Troupes. Les Etats repondirent que 
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VIE DIT DUC , 
Ifiirs Païs étant tout ouvert & fans 
fcnfe > ilsvjne pouiy:oienr empich’èr Ies\ 
.Turcs d’y entrer &c d’y- exercer tou- 
tes forte>s d’hoHiicez' , s’il fe déc!a- 
loient fl ouvertenrent contr’cux. Mais' 
comme les Impériaux étoient à leurs 
portes & qu’ils étoient plus à appréhen- 
der que les Troupeï Ottomanes , ils of- 
fiirent d’abord au Ôuc de Letraine^de 
donner des quartiers à quelques-uns de 
fes Regimens.- Qiioy que ce fut déjà 
’^jiielquc chofe leDycji’en fut pas pour- 
tant facisfait. Il leur ht dire qu'il f. roit 
contraint de prendre par forcé ce qu’on 
refiiroit de iuy accorder à l’amiable , .& 
(Cette menace n’ayant produit aucun ef- 
fet , il s’avança dans le Païs fe farhtdu 
Château de Samblc ck , qui fe trouva 
fur'fà route ; Scapiés -l’avoir fait for- 
"tiher , pour demeura maître de ce pafr 
fage J il fe rendit devant Claulembourg, 
qui eft une Ville conhdcrable &: où les 
Etats de Tranhivani- s'aUVmblcnt. Le 
Duc ne fut pas plùiât devant celte Pla- 
cé , ^u’il refolut d’y faire entrer quel- 
ques Troup s 6c il en ht faire la propo-* 
h on au Cojnmandant. Le Comman- 
dant répondit d’abord ^ que comme il 
falpit pour cela un ordre exptés du 
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.'Prince Abaffii , il le prioit de luy donner ' 
le temps de luy en écrire. Mais la repon« 
ce ne venant pas alDz-toc & le Duc fe 
mettant en état d*attacjuer la Place, ellé 
f - ouvrit en meme temps les portes, & la 
Gainifondii Prince Abaffi en étant lor- 
tie , apres certaines conditions dont oa 
convint , trois mille lmp^riâux y entrè- 
rent Tambour battant & Enleignesdé- 
ployées plufieurs autres Villes fuivirenc 
l'exemple de Claufem bourg & reçurent 
Garnifon Impériale. Cependant, le Prin- 
ce AbafK qui avoit l’un de fes fils en 
otage à Conftaiicinople ayant fait con- 
noîcre aiiX Turcs l'état où étoient les 
affaires , & de quelle maniéré il et oit 
prefTé > les follicita à luy donner du 
fecours. Mais pendant que les Trou- 
pes Impériales s’avanjoieht & g^g- 
noient toujours du Pais , le Comte do 
Dunevvald ayant pris Polfcga Capitale ^ 
de l’Efclavonie , & les Turcs ayant 
abandonné quelques Châteaux Sc 
plufieurs petites Villes entre la Dia- 
ve & la Save , les Etats de Tranfîl- 
j vànie refolurent de fe mettre lous la 
protection de TEmpereur j dans la 
crainte où ils furent que le Duc de 
Lojcraiûe ne fe faîût de leurs raeil- . 

- - •: - - - _ 
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^eui's Places i & au même tertips la* te-- 
partition des quartiers d h y ver fi;t faite. 
Les principaux Articles qui furent lig- 
nez par le Duc de Lonaine , le Prince 
Abaffi & les Etats de Trânfilvanic , fu- 
rent j I. Que le Prince de Tranfilvanie, 
les ejifans , tous ceux de la Maifon, 
tous les Nobles ., & en general tous les 
Traii/ilvtiins , auroient une entière IC 
berté de foitir^de V vciflcmbourg , qui 
«ft la Ville où le Prince fait ordinaire- 

9 

iTient fa relîdence , de de toutes les au- 
tres Villes j d’y revênir a de de fe reti- 
rer, où ils jugeroient à propos de le 
faire.2, Qiio le Prince &Michtl AbalH 
„ fon fils aîné 3 qui av oit t té déclaré fbn 
•Succclfeur , feroient re vécus de la 


autorité , de garderoient la 
puifi'ance j qui leur avoir été 


meme 


P;;^confirmte par la Porte Ottomane de 
|)ar les Etats de qu’ils concînue- 
' roient à Ptxcrcer , félon les Loix & 
les Cou tumes.dii Païs. 5. Qiie les Peu- 
pies pareillement fefpient • maintenus 
dans^ Privilèges de Fianchifes. 

J '4. Et qu’enfin , on maintiendroit les 
îquactc Religions reçues en Tranfil- 
Tanie's la Calvinifte ^ la LucheriennCx 
la Cacbplique Romaine > de celle de,s 
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Unitaires j ce font ics Ariens ou So- 

I ciniens. Outre ce Traité , il y en eut 
un particulier touchant les Contri- 
butions & les Quartiers , par lequel, 
les Princes 6>c les Etats confeniîroient 
à loger & entretenir pendant i’Hy ver 

I une partie des Troupes Imperiales> 
dont le DuC' lailTa le commandement 
au D.UC de Çroi , & au Comte de 
Scheiffembçrg. -Après quoy il quitta 
la Tranfîlvanie avec le refte dfe fes 
1 Troupes, ôc prit la route de la Haute- 
Hongrie , où il leur fit prendre leurs 
* quartiers d’hy ver. * . 



fin du quatrième Livre^ 
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L e graiîd A^ifîr , apres la Bataille cfe 
Mbhats, ferciia , comme )e l’ày 
dit , du côte d’Ellbk , avec le débris dé 
fpn Armée. II fe campa prés de Pctii- 
Vvaradin & ayant fait afl'ambler un 
Confcil.de guerre ^ il fut refolu qu’on 
‘envoyeroit douze mille Spahis chacun 
avec un fac de.^arineen croupe ^ pour 
tâcher de jetter du l ecours ôc des Trou- 
pes dans Agria , que les Impériaux te- 
11! ient bloqué. Quoy queles Troupes 
Ottomanes eulTent témoigné generale- 
Iment une refolution extraordinaire de 
s’oppofer aux efforts des Chrétiens»* 
«prés le difcouis que leur avoit fiick 
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Grand Viôr ôc Taigent qu'il leur avoir 
diftiibué } ces Spahis apprchciidcTcnc 
pourtairt fi fore d’eh venir aux mains a- 
yec des Troupes , qui étoient accoutu- 
mes à vaincre, qu’ils refufcient de mar- 
cher. Cependant , comme ils n'oferenc 
faire paraître que ce fût l'appiehenfiort 
d’etre battus qui les empéchât.dobeïr, 
ils prirent pour preuxte , qu’on leur 
avoit retenu trois mois de paye j que 
c’étoit uniquement ce qui les obligeoit 
à meprifer les ordres de leur General : 
& en même temps ils demandèrent de- 
tte payez 3 de la maniéré du monde la 
plus feditieufe. Cette révolté qui ne 
commença que par un fini pie murmure 
augmenta inlcnfiblement ; de enfin tou- 
te l'Armée fc mutina. Elle jetta les yeux 
fur un Chef qui futcontrâinc de fc met- 
tre à 1 a tête de ces Troupes rebelles r 
& il y eut un Bacha qui fe trouvant 
dans la Tente du Vifir, fut afiez har- 
di pour luy dire > en prefence de . deux 
autres Bachas , du* Treforier de l’Ar- 
mée 8 i du Secrétaire d’Etat j cj»e 
l:j Miiptlmiins vonloiem etre paj/ez. 
de letér folde , & iju'lb nei oient pluf 
d’humeur à' foujfrir , que pluj de qUfrh 

^ mille Pynrfe qui Avoktt} hè tirèe^ 
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du Trefpr Impérial & envoyées erf ^Hon4 
grie depuis l'ouverture de la C^apipagm , 
fujfem employées à l'enrichir , Uy & fe s 
Créatures, tandis quils^ /acrif oient lettf ^ 
vie pour U défaïffi de l'£tat> Le Vifir qui 
dans un autie tems eue fait repemii le 
Bacha de cette rcmontiance iiifolente, 
eut allez d\i(cendant i'ur foy , pour dilîi- 
mulerfon rUrenciment.- Il fc contenta 
de Iuy.,dire ^ que c’étoic un pretexte que 
prenoient les Troupes; qu’il étoit trop 
éclairé lui- meme pour ne le pas voir; 
mais quVnfin , au lieu de trois mois de 
paye , on leur en feroit payer fix. Cet- 
te rép on fe quelque fou mi fe qu’elle fut 
pour un G;neial qui n'a pas moins 
d’autorité dans fon camp qu’en auroit 
le grand Seigneur luy*mç me , ne ren- 
dit pas le Bacha plus traitable. Il ajou- 
ta fur le même ton ; qu'il n était pat 
àig e de la place qu'il occupait , puis 
qu'on ne porvoit attribuer qu'à fa là* 
cheié & à fon peu de conduite le maum 
vais fucccTL de la Campagne qu'on fnif 
foit avec tant de home , ou plut h y quott 
ti étoit pas en état de finir puis qu'on 
étoit obligé de fuyr devant les Chrétiens» 
Et achevant de le pouffer à bouc , il 
hiy decUra , que rÀtmçç ^ voulpÿ.' 
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plus le reconnokre pour fon Ch<^f , Sc 
luy dx^anda enfiiite le Sceau de l'Em- 
pire & l'Etendard de Mahomet. Dans 
le danger où fe vit le grand Vifir , il ne 
fçùc d'abord quel paicy prendre. 11 ré-L 
pondit neanmoins fur le champ , que 
p^ir les marques de fa Souveraineté , il 
ne les pouvoic rendre qu'à Sa HautelTe» 
qui les luy avoit confiées. Cependant, 
pour éviter la fureur des Troupes , il 
s’embarqua fur le Danube dés que .la 
nuit parût , pour fe rendre à Beîgrade> 
d'où il partit incellamment pour Con- 
ftantinople. 

Le Vifir n’cûtpas plutôt dirpatu,que 
Tes dhefs de l’Armée rebelle firent par- 
tir fiix Députez , qui ne furent pas plu- 
tôt arrivez'à la Porte , qu’ils déclarèrent- 
aif grand Seigneur , qu’ils ne vouloient 
plus obeïr à Soliman , ny au Caïmakam 
fon Lieutenant , ils demandèrent enfui- 
te , au nom des Troupes , que Siaonx 
Bacha, qui étoit celuy qu’elles avoient 
clioifi pour leur premier Chef , fut mis 
à la place du Crand Vifir & Ciipro- 
gli fon beau frere à celle du Caïma- 
^ican : Ôc portant Pinfolence aiiffi loin 
que des Sujets Ottomans la peuvent 
porter > ils ajoutèrent > que Sa Hautefle 
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t]ue S«3/ Hauted'e n’a voie qu’à fe déter-v 
- ^ miner , parce que les Troupes dj^'leur |fo 

avoient donné qii'environ un mois, p-i 

pour accendre à qiioy elle feroit re- ^5 

loluë. ' ' ' lie 

Qj.ielqiie infolence qiie fut cette de- 
mande , & quelque 1:epugnance qu'est 
d’ailleurs le Sultant à donner le com- fie: 
mandement de fon Armée à Siaoiix • 
-Bacha a il fe vie ob’igé, dans le defor- • p 
dre où il voyoic les afEiircs , de luy rr 

envoyer la Patente de- Grand Vifir Sc jou 

l’Etaiidard de Mahomet , que Soli- Ca\ 

man lui âv'oit dé;a fait lemetcre. Cela ii’e 

ne fut pas capable pourtant d’appaifer (jtt 

’ les feditieux. Dix ou douze mille Spa- fr 

liis ou lanilfairei ayant abandonné l’Ar- fa 
■. mée, marchèrent du côté de Conftanti- im 

nople , fous" un Chef nommé le Petit ^ 
f- Mahomet Un Bacha les luivit avec- ne 

huit mille C hevaux El les Troupes qui l) 

étoiv.nt dem.'iuces avec Siaoux contrai- pa 
V, g «irent ce nouveau Vifir à prendre la li: 

"* meme route , pour aller demander au pl 

Grand Seigneur la tête de Snlii^ian Sc fi: 
-, de quelque s a très Offici. rs G neraux» ' j d; 

Il fci'oit bien dilîicile de reprifentet ! d 
^ les troubles qui legnoient a'ors dans ' ; tt 

:v . Couflanunople _<5c les agitations du t 


j 
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•Grand. Seigneur. Ce Prince , quoy ^ue 
convaincu que Soliman n’etoic pas cou- 
pable J fucob'igé neanmoins de ie faire 
étrangler J d'envoyer la têrc de ce mal- 
heureux Vifir aux Troupes rebelles , a- 
fin qu'elles en.repullenc leurs yeux, il a- 
bandonna à leur rage les piincipaux Of- 
.heiers , dont elles s'ctoiciu oblbnécs à 
Vouloir la mort. Il leur fit tenir tout l'ar- 
gent qu’on tiroit de ceux qi/on avoic 
arrêtez & qu'on appiiquoit tous les 
jours à la tourture pour en tirer encore 
davantage. Mais toiitv s ces iachecez 
n’empécherent pas que Mahomet IV. ne 
f^t depofiedé , & qu’on n'élevât lur le 
Xr^DCie Soliman fpn frere > qui écoit en- 
fermé dans une prifon depuis quarante- 
ans ; tout le monde fçait cette Hifloirc, 
Pendant les troubles de Conftanti- 
hople , le Duc'de Lorr«ine ayant cca- 
b.i fes Troupes en quartier d’hyver, 
partit de Tranlilvjnie , pour a.lervL 
fiter le Blocus d’Agvia. Il ne fut pas 
plinô: anivé^devant cette Place j qtijt/ii 
fit une décharge de tout le Canon & 
de toute la Moufqueterie qui étoit en 
diÆ-rens portes du Blocus. Le Corn., 
rnandant d'Agiia qui fut averti par le 
bfuit de cette décharge , de l’arrivée diii 
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à capituler , quelque temps après que 
le Duc de Lorraine fut parti > * & le 
jour qu'il forcit de la Place , il protefta , 
qu’il avoir fubfifté fans pain , pendant 
fept mois entiers , luy & toute fa Gar- 
niion. Le Duc de Lorraine fut reçu 
à rtdLourg par leurs Majeftez Impé- 
riales avec mille marques de joye qu’il 
ne- fetoit pas poflibic d’exprimer. Il 
gcn partit peu de jours apres pour fe ren- 
dre à Vienne , & de là àlnlpruck 3 air- 
.p^s de la Reine Doiiairiere de Polo- 
gtre fon Epoufe : les diferens pour la 
prélèance ne luy permettant pas de fe 
trouver au Couronnement dù Prince 
jofeph. Cette Cerenmnie fefitieneii- 
vitme du ir,ois de Décembre. 

Le nouveau Vifir Vétoit flaté que la 
dépoficion de ^Mahomet IV. remcttrôic 
la tranquilité dans l’Empire Ottoman* 
mais il fe virbien éloigné de fes efpe- 
rapces. Comme il ctoic de fon interet 
d’entretenir le calme^à Conftantinople, 
il y envoya deux mille hemmes fousK 
conduite nu Petit ^î’aht)mct , quel- 
que temps apres j il s’y rendit luy-mç- 

^4grtit (aphul^i le \ Sox>fml're 
la G.ir»iror de~cef e Piètre en for Uie 9 du>rjoi>Ji<i^ 
, % anti Lt whnejour (jne l\dt(h'!cluc pti Gotiro.tnt* 
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me. Mais à peine, eut-il qiûtté KArmc^, 
quelc^ Spahis Sc les Janill'aires , q^ii 
ii’étoient campez’ qu’à quelques millef 
de la Ville s éteint débandez , y entrèrent 
par petites troupes : fi bien quedans peu 
de jouis il s y en tijouva plus de ^inq 
mille , qui firent une infinité de defor- 
dres. Siaoiix rut bien de la peine à ap- 
paifer'ces Troi pes effrénées quoi qu*cl- 
îes l’eiilfcnt chüifi pour leur Chef. Elles 
luy diicnt hautement , parce qifil leur 
voLiloii. remontrer leur devoir j ,qy*il 
commençoit de boiine heure à fuivre 
le mauv a.s ex.mpfe de ceux qiii l^"a- 
voient précédé dans fa Charge > qû’il 
dévoie appréhender une fin iufTi mal- 
heureufe qyeia leur, Si fur quelques pa- 
rôles aiTez vigoureufes qu’i! leur repar- 
tit , elles demandèrent fa t^ête au Sultaiij 
6c s’étant divifées en divers quartiers 
de la Ville, elles commirent des hoflill- 
tez eff oyables. S'ôliman III- fut bit* n* 
embarrafiTc à la v.fie de tant de defordres. 
Il avoua de bonne foi, qu’ayant été pri- 
fonnier pendant quarante ans, il n’avoit 
pu apprendre à gouverner un Empire, 
6c que d’ailleurs , fon pouvoir n’étant ' 
pas encore bien affermi , il ne fçavoit 
eom ment s’y prendre pour appaifer ces 
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trouvée; farouches. Ccpendaot , com- 
•me ces Troupes' preiioicnt pour pré- 
texté delair i^bellioii <]u’on*leur avoir 
retenu leur fol de, on leur fie diftribuer 
une grande partie de ce qu/il leurs étoic 
dû : Si. après avoir tâché par toutes les 
voyes ,de douceur de les rSruener à leur 
devoir , on obligea la plupart de fortir 
d§ Conflantinqple, Si d'aller prendre les 
rjuartûrs d’hy ver qu'il leur avoient été 
afîîgnez. On travailla dés lors aux pré- 
paratifs' , de Campagne prochaine J on 

^t faire de nouvelles levées ; HafTan 
nouveau Bacha d’AIep qui étoit refté 
à Belgrade j E.t nomihé Scraskier en 
Hongrie , fuivanc l’ufage ordinaire de 
l'Empire Octomanj qui eft que ce Bacha 
doit' toujours commander l'Armée, 
principale en- 1 abfcence du Grand Vilîr; 
Si dans un Divan qui fut aflemblc, 
il fiifrefolu , que comme les Impériaux 
craignoient autant les Sièges que les 
;Turcs appreherii'doienc les Batailles ; on 
feroic garnir extraordinairement les î-^là- 
ces qui étoîent encore fous la domina- 
tion Ottomane & qifon en tircroiC- 
des détachemens dans la necefljté , 
pour former de petits' Corps capables 
de battre la Caropigne Sc de harcs* 
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1er le . Duc de Lorraine. On^envb/.a des 
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Chaoux aux Princôs de TuanfîrvaHie. 
de Moldavie &: de Valàchie., poge leur 
rapprendre l’élévation du ivoiiyeaii Sul- 
,tan , & les fdlliciter en meme temps dq-^ 
ne fe départir pas des intérêts de là , 
Porte. Et cbmme Soliman vit bien 
ejne tandis qu’il fecoic en guerre avec 
i'Empereur , il ne jouïroic d’auqii- , 
ne tranquilité pendant Ton Reg- 
ne ». il déclara , qu’il condamnoit la 
.déclaration de la Guerre quHuiavoit'éce . ^pc 
faite par Mahomet I V. avant que l» 
Trêve fut expirée , ’ajogtant que pour 
reparer la maûvaife foy qu’on avoir 
. fait paroître en contrevenant aux Trai- 
tez J & il n’y avoit point de honte pour 
les Ottomans , de marqiier.à fa Mâjeftc 
Imperia! e qu*ils étoient» prêts d’entrer 

en n.’gociations , pour traiter d’une Paix 
^ qui pût .arrêter l’eiFufion du fang qui fe 
répandoic tous les jours. 

Çes Pages précautions: faifoiVnt icf- 
perer que Sqliman III. en montant fur 
le Trône reimèttroit le calme dans fon 
Empire, ; & qu'au cas que l’Empereur 
ne voulût pas donner les mains à une 
Paix , qu’il yoiiloit bien lui offrir luy- 
.oacme , il feroit tous fes çfforts pourfe 
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mettié ei) état de lui refifter , & de l’ar- 
rctçr au milieu de fes Conquêtes. Il n‘y 
â'voit qu’un feul obftaclc qui luy pûc 
faire apprehcndeY que fes précautions 
•^J^ê^oient inutiles.^ Le Tréfor Impérial 
^'âvoic été prefque épuifé. Les Troupes 
► niécoient pas entièrement payées, & une 
grande partie des mutins avoient de- 
iiieuré à Conftantinople pour fe faire 
faire raifon. Il faloit entretenir diverfes 
Armées , & faire des dépenfes infinies 
pour les, prépositifs' d"nne nouvelle 
Campanie. Le feul expédient que trou- 
va le nouvfau Vifîr fut dçiaire des im- 
po/itions fur Te peuple ; les fomnies im- 
menfes qu’on avoit déjà ramairées , en 
. contraignant ce meme peuple de payer 
Its taxes ^ufqueires on l’aVoit condam- 
né, j n’aj^ant pii fufïîre pour fuisfaire 
les Troupes. Et ce furent ces impofi- 
tions qui ffrent recommencer les trou- 
bles d une maniéré fi honible , que peu 
s*en,falu que Conftaiitinople ne fut en,- 
tiercmenc faccage & le nouveau Sul- 
tan mafTacré par les Rebelles. Les Spa- 
his qui étcri^it demeurez dans la Ville 
accompagnez' de quelque Milice SC 
d’une partie de la populace . dépoferent 
.e€ux,nicmes les principaux Oificitrs 
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leurs Charges : & ayant afliegéle Pa- 
lais deSiaoux , ce nouveau Vilîr^ fut 
ina(Facré de la maniéré du mdnde li 
plus impitoyable. Je nè parle "^juc d’u-^ , a: 
ne partie des .defordres de Con(î:anti-;îi C 
hople. Le grand Seigneur fit fiipprimer , . p; 
les nouveaux impôts ; & cela luy attira’ 
û fort l'amour du peuple , cpi’ayancfait Igi 
expofer l'Etcmdart de Mahomet , il Vaf-, !ü 

Xembla autour dui Sérail plus de cent ’ii 
.mille hommes , qui qûpy que la plupart |(le 
fans armes / montrèrent une fi grande 
xefolution , que 1^ plupart dos Mutins J , 
furent dillip Z ou taillez en* pièces. So- ^ir 
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Bacha qui fut fort ag'reable au Peuple, I 
ce qi i acheva en quelque* manière de -'ff] 
rétablir le repos à ConOî?ntinopIe j . le 
mais ce nouveau Minillre fut dépose^|jiv 
peu de temps après , & Muftapha Ba*$|gf 
' ^ cha mi- à la place. Le Cacha quicom- y_m 
mandoit à Br'grade *& qui avoir fouS; tjle 
luy toutes les Troupes de Hongrie , fè '-yi 
foûleva à la première ni)uvelle qu'd ;■' ^)y| 
eut de l'élévation du nouveau Vifir y à; V 
laquelle il pretendoit , après avoit fait 
depofer ifraacl par Tes artmees & fes in- . ip, 
brigues. Si bieir que le repos dontfem- 
^hloic. joiiir 1 Empire Ottoman n'étanjç. 

qu’une 
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qu’une ombre de pouvojc 

cu*é atout moment di(Tipée J il y avoic 
lieu d’efperer* , t]v\c fi i Empereur écoic 
aufii bien lervi q i il Ta voie été dans les 
Campa^ius precçd;nces, il ne luy feroit 
pas difficile de cominùer les conquct.s 
Ôc de fe rendre maître de 'toute ia Hon- 
griermais deux circoniîances inopiiices 
luy firent appréhender qu’il le verroic 
dans rimpuillance d’entreprendre ficn 
de nouveau (k de fe prévaloir des trou- 
bles Sc des divifions des Infidèles. 

. La première circonffance.qui fit crain- 
dre à fa Majefté Imprn'alc que les pro- 
jets qu’elle avoit formez avec le Duc de 
Lorraine 6c les autres Généraux ne fuf- 
fent entièrement rompusj fut la nouvel- 
le qu’on CUC , que l’Eleâicur de Bavière 
avoit refolu de ne faire point la campa- 
gne- On avoic déjà réglé le Corps d’ar- 
mée que ce Prince dévoie commander ; 
les Officiers Generaux qui dévoient fer- 
vir fous lui avoienc été même nomm.z. 
Mais dans le cems qu’on l’attendoit à 
Vienne^ on reçût un Courrier de fa part 
par lequel on apprit qu’il luy é:oic im- 
poffible de marcher en Ho grie, à cau- 
fc du mariage de la Princetlc fa feeur 
avec le Prince do Tofeane. - 
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On foupçonna dVboid que ce Prin- 
ce, qui s’étoit fi fort diftingué dans les 
Campagnes precedentes , felafloicdé 
fetvir avec un autre Chef, ôc que le ma- 
riage de la Princelfe fa fœiir n*avoic etc 
qu'un prétexté qîril avoir éti bien aife 
de trouver , pour n*ctre pas dans l’obli- 
gation de partager fa gloire avec le 
Duc de Lorraine. On crut quelcdef- 
feiii de cet Eledeiir étoic d’avoir luy 'feul 
ie commandement. En effet , ondifoic 
pour lors , qu’un Miniftre avoiLpropofé 
à l'Empereur de le creet GencraliUîme 
de fes Armées , & de lailTer le Duc de 
Lorraine à Vienne , pour être Chef du 
Confeil de guerre , car cecte charge ve- 
noit d’être ôtée au Prince Herman de 
Bade. Mais qiioy qu'il en foit , comme 
l’Empereur ctoit bien éloigne de faire 
cette injuftice au Oiic de Lorraine ; au# 
quel il venoit de facrifier , pour ainfî di-^ 
re , le Prince Herman, de Bade , en l’en- 
voyant à la Dicte de Ratisfbonne en 
qualité' de fon premier Commiffaire* 
dans la feule vue de luy ôter de devant 
les yeux un ennemi dont il fe plaignoitj 
comme ii liiy «voit donné une infinité 
dt marques de raffc<5tion qu’il a- 
voit pour luy • & de U confiance qu il 
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prcnoic enfcs confeils -, la rcfolution du 
Duc de Bavière , lequel il eût préféré 
à coût autre qu'au Duc de Lorraine , dc 
dont la prefence croit Ci neceiFaire en 
Hongrie , luy donna un chagrin ex- 
trême. 

L’autre circonflance qui fît appré- 
hender à l’Empereur que tous Tes def- 
feins ne fufTent renverfez , & qui étoic 
un peu plus facheufe que la première , 
fut que le Duc de Lorraine fut attaqué è 
Vienne, d’une maladie fi dangerciifcjque 
tout le monde craignit d’abord pour la 
vie de ce gr.indPrince. Les frequens vo- 
nufrcniens & plufieur:, autres fympeomes 
fâcheux qui accompagnèrent font mal fi- 
-rent qu’on foupçonna ,cn même temps ’ i 
qu'il avoit été erapoifonné. Et comme . 
tous les Médecins unanimement defef- 
pe rent de fa guetifon , l'empereur cm 
îiic inconlolable. Sa fanté commença 
-pourtant à fe rétablir , à force de foins 
& de remedes. Mais dans le tems qu’on 
avoir fiqec de tout cfperrr , & qu’il êtoic 
. même comme hors d affaires , il tomba 
dans une rechute fi dangereufe , que le^ ; 
.. Médecins l’abandonnèrent. On avoit ^ 
cache du commencement > là maladie 
de ce Puncc è U Reine Dodaiciece de 
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ff / Pologne. .Mais lorsqu’on crut qu'il ny 

avoic plus d’clfperance de guerifon , on 

M,/ liiy dépcclia un Courrier à imiprucl^> a- 
fin qu’elle eut la conlblacion de voir 
|%i £on Epoux , avant c]u il mourut ; cette 
^ Pr i n ce (le fe r'^nd it à Vie n n e. Les j u gc- 
te‘ mens , que les Medecins àvoient faits 
féS - fe trouvèrent faux heureufement. Ce 
Prince fut mieux tout d*un coup. Mais 
■ jl luy relia une lî facheufe indifpolî- 
rion , & de fi grandes foiblelfcs 3 que 
f Empereur vit bien, qu’il écoit impollî- 
bie qu il fût enctat de fouffrir les /a- 
tio'ucs d vme Campagne 3 quand meme 
' vfafiincé acheveroit de le rétablir. Si bien 
, qu’en Attendant qu’il pût ramener le 
' Duc de Bavicre j il donna le comraaii- 
dement de rAçméc en chef au Comte 

de Caprara. ^ 

On n’a\*bit rien oublié à Vienne pen- 
^ dant l’Hy ver , pour les pceparaüfs delà 
' Campagne, car on n’avoit pus voulu eq- 
tèndre parler de Paix avec là Porte. L12 
• Grand VififSolrman , après la derniers 
Bataille qu’il avoir perdue T'ôvoit écrit 
. une lettre pleine d’éloges au Duc de 
Lortainc, dans laquelle il luy confelfoic, 
que ies pertes que Ton Pa;ti avoir faites 

fte yeaoifîht que de ce que le grand Sci- 
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■ gneiir avoic rompu contre la bortne 
foy s les Traitez qr,i fi’bfidoient entre 
les deux Empires : mais qu*en ayant a(^ 
fez payclape'ne par tout ce qui étoic 
arrivé , depuis quatre ans que la guer- 
re avoit commencé , il étoit temps d’ar- 
rcter refFufion de Tang qui avoit déjà, 
été /î grande de part & d’autre. Mais 
l’Empereur n’avoit pas voulu qu’on fit 
reponfe à ce Miriftre. Au contraire, il 
avoic traité avec pliifieurs Princes ôc 
Etats de l’Empire , pour avoir une par- 
tie de^leurs Troupes d’infanterie , a- 
En de les incorporer dans les vieux Re- 
gimens, dont on faifoic incelFamment 
des recrû es. Il avoit fait ramalTer tou- 
tes les fommes neceflTaires , ^.pour Peu- 
tretenement des Troupes. Et il fçût dans 
la fuite , fl bien ménager l’cfpric du Dus 
de Bavicre , que non feulement il luy 
accorda trois mille hommes pour di- 
ftrfbucr dans les vieux Corps, n>ài,s il 
confentit meme d’^llçr en Hdngrie . où 
les Turcs commenç oient à fe remiici*. 
Toutes les Troupes q^ni écoient en quar- 
tier d’hyver excepté quelques Regi- 
ircns qu’on laillacn Tianfilvanie eurent 
erdre-de fc rendre à Efieçk , où le ren- 
d.çz“Vous fut fixé pour le commence--. 
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rhentdumois de]uin. L’Armée Impé- 
riale n'étoic forte que d eiivuôn' foi- 
Xante mille hommes. 

Lors que le Duc de Bavière arri- 
va en Hongrie , il trouva que les Turcs 
avoient abandonné Pétri- Waradin ôç 
Iflock que le Comte deCaprara avoit 
aidi-gé, quo^ que cette Place toute pe- 
tite qu’elle ttoit , pût efperer dé faire 
grande reiîftance j àcaufedefa feitua- 
tion avantageufe. L’Armée Impériale 
futdivjfécen deux Corps , dont l’un, 
^ui étoit lè .plus conhdçrable fut com- 
inandé par l'Elcétcur , & l’autre par le 
Prince Louis de Bade.Ce dernier eut or- 
dre de pifîèr U Save , 5^ de faire le fîége 
de Gradifca ^ que les Turcs abandonnè- 
rent d’abord , après y avoir mis le feu : 
& le Duc de Bavière alla mettre le fiege 
devant Belgrade qu’il emporta l'cpcc à 
.la main. * 

Qj-iclques menagemens qu'eût prli 
Soliman I 1 1. pour appaifer les troubles 
qui defoloient l’Empire Ottoman , il 
luy avoit été impoflîble d’en venir à 
bout. Les châiimens qu’il avoit em- 
ployez ^ pour faire rentrer les Rebelles 
dans leur devoir u’avoit fait que les ir- 

^ Belgrade fui emporté le 6. du jnols de Se^* 
Umhre UZÎ. 
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liter. Les douceurs qu'il avoir exercées 
dans la fuite les avoient rendus plus 
infolens ; la plupart des Bachas fc pré- 
valant des d^fordres de l’Empire s’é- 
toient révolté en Egypte^ en Afie , dans 
la Notai ie Sc ailleurs , où ils s'étoient 
érigez en Souverains. Les troupes de- 
fercoient tons les jours , ou fe foûle- 
voient , parce que dans l'état où étoient 
les affaires , il n’étoit pas pofUble qu'on 
trouvât aflez d’argent pour les faire 
(ublîlter comme elles Jouhaitoient. Et 
celles fur la fidelité derquelles il pou- 
voir compter , croient des Troupes fî 
épouvantées qu’elles fe laifToient bat- 
tre par touu 

Outre que le nouveau Sultan n'air 
moitpas la Guerre , il n'avoit été oc- 
cupé, pendant toute fa vie, qu’à lire l’Al- 
coran & les autres livres de la Loy de 
Mahomet , il fe-voyoit fi peu affermi fue 
fon Trône , qu'il ne foûpiroic qu’aprés 
une Paix. Mahomet I V. n’eût pas ttc 
plutôt depolïedé , qu’il blama hautér 
ment la conduite qu’il avoit tenue à 
l’égard de l Empereur , auquel il avoir 
déclaré la Guerre , avant que la Trê- 
ve qui écoit. entre les deux Empires fut 
expirée , comme je l’ay déjà remarquée 
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il avoi!: propoCé fou vent à fes Miniftresr^' 
que n'y ayant que la Paix qui pût fauver 
l'Empire Ottoman , qui étoit Eprcsde 
la décadence entière , il ne feroit pas 
iionteux aux Mufulmans' de la deman- 
di;r à leur Vainqueur. Il avoit recoin- 
mancé aqx/ nouveaux Vifirs qu’il avoit 
créez d‘en faire eux-mémes les ouvertu- 
res avec les Generaux des Chrétiens II 
avoit follicicé les Minières étrangers 
qui ctoient à la Porte,& les Princes auf- 
quels il avoit fajt part de fon élévation, ^ 
de le féconder dans ce grand deffein. Et ' 
comme il avoit bien prévu que les Impé- 
riaux ouvriroient la Campagne par le 
fîége de Belgrade , il avoit recommani^ 
dé an Bacha qui y commanJoit , de 
n’oublier rien pour les obliger à finir 
par quelque accommodement une 
Guerre qui avoit fait vei fer tant de fang. 
Plu fl eurs Princes éttanc^ers avojcnt 

■r’ ^ 

commencé à s’in ter e fier à cette Paix Le 
Grand Vifir à le Bacha de Belgrade qui 
ne la fouhaitoient pasr . moins que le 
. Çrahd Seigneur , n'avoient rien n'égli- 
gé pour faire réüflir ce projet. Mais 
comme l'Empereur avoit les vues , il a- 
voit toujours rejet! é les propofitions 
qui luy avoieuc été faites , quelque a- 
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vantageufes qu’elles fiident, ün aucre 
Prince que Soliman fe fut peut-être re- 
buté , après tant de démarches inutiles , 
& eût mieux aimé courir rifque d’étre 
dcpofTedé , comme Tavoit été Mahomet 
IV. quedemandier une Paix qu’on per- 
fîftoit à lui refufer. Mais le faliit de foir 
Empire , ou plutôt fon propre repos, 
luy tenoicnt fî fort au cœur , qu’il n*y 
eût-ricn qu’il ne mit en œuvre pour flé- 
chir l'Empereur > .<&: tentant la derniere 
voye &c la feule qui luy pouvèit réüflîr., 
il refolut de luy envoyer des Ambaflà-' 
deurs à Bude , pour luy faire part de. 
fon élévation fur le Thiône , & luy 
demander en même temps ja Paix. , J 
Dans le temps que l’Empereur eut 
avis de la refolution du Sifltan , l’Elc- 
ûeiir de Cologne mourut. Comme le- 
Cardinal de Fiu(lemberg avoir été élu 
Coadiiiteiir de cet Archevêque , quatre 
ou cinq mois auparavant , d prétendit 
que les mêmes Capitulaires qui 1 a voient 
élu le dévoient nommfr Eleéleiir, à la 
placeV dé celuy qui ven«)it de mourir, 
quoy que le Pape eût refufé de confir- 
mer leur Elt étion , & que l'Eleéleux dé-- 
funt diins fon Teftamt nt leur eût recom- 
mandé le Prince Qcment de Bavière. ' 
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'> Là nomination fc fît , apiés plu/îeurs 
" conteftàtions. De vingt- quatre voix, 
le Prince Clcment n’cn eut qu’onze , ^ 

I — le Cardinal de Furftemberg en eut trei- 

^'V • ^ 

7C. Mais comme le Cardinal de Fur- 
s Hemberg n*avoit pas les qualitez requi- 
fes par les Loix du Païs , & que par les 
inêmes Loix du Païs, il avoir befoindcs 
1 . ^eiix tiers des voix , pour l’enifïbrter 
4 . par pcfiulanon * fur le Prince Clcment 
^ de Bavière , Fa nomination ne fut pasîe- 
r gitime, 

î ,, Le Roi de France , qui avoic en vue 
d’avoir un Eledteur a Cologne qui fut 
entièrement à fa dévotion , comme 
V eut été le Cardinal de Furftemberg , a- 
; • voit gagné par fts prefens &c par les bri- 
gués les Capitulaires qui lui avoient 
• : donné leurs voix. Ilcomptoit déjà fur 


*■ Lors qii on nsei ^ueliju'un en Lleéf ion ejui n'a 
^ail'age de ’vingt (ÿ un ,<n}fjs*i n'efi'point uâlttm 
vtanà de Nation qui n efi pas Chandae de la Ca- 
thédrale , fif <pui aplnjie*rs Bentfues i ces quatre 
thefsenjemble , oapun^ oa plftjiehrs,fçnr ce qu ort 
atppelle l’oflulacfon, LeÇardaalde Furfit mbei g 
dans te cas À caf*fe de l\Évdhé de S/rasbout gy 
elon/ il ètQjt pourvu Le t'rinceCl'ên/entn'j^ j'ut pai 
^**0‘jpqt* il n'eui pAs tncsre vingt un an^parce 

qju'il eut pour cela di(ji:Hte de Rome.Vo^eKjlto 
Monarchie Univerfclle de Lods Xiy Tom. i. Mt 
dtbreiilU ddmirAbUment cette aÿVtrt* 
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DE LORRAINE. Lîv.IV, 5^ ; 
îine jpaitie de l’Allemagne, & peut-êcre, 
fur fa Hollande. Cependant , ayant vu 
que nonobftant la pluralité des fuffra- 
ges cett^nomination étoit conte/lée & 
regardée comme nulle j il crût qu’il fa- ‘ 
loit élever , par la force , le Cardinal à 
l’Eledorat & fe mettre au delTus des 
Loix , en cas que le Pape , entre les 
mains duquel on avoit remis cette af- 
J^airc , décidât en faveur du Prinee Clé- 
ment , comme il avoir fujet de l’appre- 
hender. Pour cet effet, il déclara d’a- 
bord, par des Manifefles qu’il fit prefen- 
ter aux Etats Generaux & à la Ditte de 
Raiisbonne , qu’il regardoit comme fes 
ennemis , les ennemis du Cardinal de 
Furfteraberg , & ne fe-. contentant pas 
de ces menaces , il fit avancer des Trou- 
pes du côté de Cologne , en attendant 
le dénouement de ceite affaire , qui fç 
devoir décider à Rome. 

L’Empereur , quijufqiies alors, 
voit fermé les oreilles aux propofiiions 
'de Paix qui luy avoient etc faites par 
la Porte , Ôc qui vit bien} que de la ma- 
jîkre dont les chofes fe dirpofoient , if 
•auroit infailliblement Guerre avec U 
France , crût que pour n’avoir paa 
\^eux ennemis i ^ Bî (h 
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îoitpas rejftrei les ofîies que luy rsifoîc^ * 
îe Sultan J ^ il vbului que ie Duc 'dc^ 
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Lorraine (e rendit à Bud^ pour ccouter^^' 
fes Amtair<ideiirs. 

Le choix que Sa Majelflc Ÿmperiare 
fit de ce_ Prince ctoit une marque cer-<.^^ • 
taine qu’il avoir deh in de finir cette 
Guerre, s’il poi voit faire une Paix tant ^ 
foit peu avnntagculeicar il cfi: confiant 
.que le Duc de Lorraine .ne foidiaitoic 
rien avec tant de paiïion. Il avoit fait 
foiivcnt convenir r£mporuir ^ qu’il ne 
gagnôit que des Païs delerès en Hon- 
grie , .pendant qu’il f.ûloit des pertes, 
confiderablcs du, co c du Rhin , par 
les continuelles encreprifes du Roy de’ 
France. Il luy avoit lait entrevoir les 
vues qu’avoit ce Monarq'ue. 11 luya- 
Voic fait toucher , conime du doigt', 
que de la maniéré dont il s’y ctoit pris, 
de>puis la Paix conclue à Nimegue , il 
jcouroic à la Monarchie üniveircjle; 

& qu’on ne pouvoit trop fe hâtcr'de 
rnettre des bornes à fes defi'eins. Et. 
ceitainement , qii.ànd loue ce que di- 
roit-le'Diic de Loraine n’eut pas été 
toi.tà fait véritable , il croit iî fort de 
fon interet que l’Empereur tournât fes 
arniçs dp de la France a qu’il ïie 
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DE LORRAINE Liv, 3 97 ' 
ppuvoic que dtErcr qu'ü finie la Gu..r-« 
rc 'aA^ec les Turcs. 

■ L'Empereur qui n’avoit tconté que 
fa gioiie , ik qui ne voyoit que des tri- 
omphes pour luy du coté de la Hon- 
grie, quelque deierc ôi ruiné que fût le 
^aïsdontil fe iMidoit Maitré , n’avpif 
jalnais fait aitemicn à ce que luy avoir 
dit le Duc de Lorraine , qiioy qu’ii fur 
dcmeuie d accord de la lag^llè de fes 
confeils. Il s’imaginoit que le Roy de 
Fiance J après s'étie faifi de Strasboui g 
& de Luxerabèur^ ' n’oleroit ‘plus rien 
entreprendra jqu'ii demeuru oit ui repos j 
& que venant à faire reflexion fur les 
grandes vidtoires qu'il remportoiç tous 
les jours lur les Ottomans , il aprehen- 
deroic d’en venir ai x mains .aVvC un 
Prince en faveur duquel la fortune s’é- 
toic entièrement déclarée. Mais lors 
qu’il vit que ce Monarque s' opiniâtidit 
à foutenir le Cardinal de' Fu item— 
berg 3 lequel il regardbit d.-puis ioug- 
temps , comme Itnnemy capital de 
1 Empire j lors qu-il vit qu’il faifoit 
marcher fes Troupes vers Cobgne; 
'Sc qu’il ne put plus révoquer en do^.ite , 
qu’il n’eut Guerre avec luy fur lu Rhin > 
il ne balança plus un moment à écoutex 
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les propofitions de Paix cjui luy étoiciit J 
faites par le grand Seigneur > fiippofe-,^^ 
qu’elles ne liiy fufl'cnt pas tout à fait^' 
defavantageufes,& afin qu’on ne traînât 5 
pas les chofes en longueur , il vouiut jiè 
clioifir pour cette négociation un Pfin- ' 
ce qui tût luy même interet. vi 

Il y avoit mane une autre raifon qui - 
fit que 1 Empereur jetta plutôt les yeux 
fur ie Duc de Lorraine que fur un au- 
tre Miniftrc , pour traiter avec les Am- 
balfadeuis du ciand Seigneur. Les Turcs 
s’écoient imaginez que ce Prince , quj 
étoit la cerreiir de leurs Troupes, n’ayant 
pu fi- mettre en Campagne , n’étoic plus 
en état d’aller à l’Armée , &c que c’etoit , 
en quelque maniéré, ce qui obligeoic Sa 
Majeftez Impet iale à vouloir entendre 
parlc-r de Paix En effet , on croyoit à 
Conftantinople que le Duc ne fe rele- 
veroit jamais de ia maladie, & les Imans 
-difoienc déjà dans leurs Mofquées , 
qu’on avoir fujit d'efperer que leur 
jProphece s’apaiferoit , puis que le Ge- 
n. lal des Chrétiens étoit aux portes du 
fepuîchr •. Il ctost donc d^inc nec^ flité 
prefque abfoUiC que le Duc de Lorraine 
le ht voir , poiu faire pne Paix plus a- 
yanugeufe, Si bien que ces deux raifoiis 
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' DE LORRAINE. Liv. V. 5952 
jointes enfembhe obligèrent l’Empereur 
àlechoifir, preferablemeiit à tout au- 
tre , pour cette importante négocia- 
tion. 

La fanté du Duc fe retablilToit peu à 
peu : & il ne fut pas plutôt en état de 
fuporter les incommoditez d’un voya- 
ge , qu’il partit de Vienne avec la Reine 
Douairière fon Epoufe , pour fe rendre 
à Bude , ou il arriva hcureufemcnt.Ceiix 
qui n’étoient pas du fecret crurent que 
ce Prince êtoit allé à l’Armcc : & fei 
ennemis publièrent qu’il n’avoit formé 
ce delfein j quoy qu’il ne fut pas encore 
tout à fait remis de fa maladie qu’afin 
que l’Electeur de Bavière , qui s’étoit 
aquis^ tant de gloire l’année precedente • 
à la Bataille qui fe dohna contre les 
Turcs, n’en aquit encore une nouvelle * 
par la conquête de Belgrade. Mais outre 
que le Duc de Lorraine n’étoic -pas en. 
état encore de fouffrir les fatiques d’u-”’ 
ne Campagne ^ outre que la Reine fon 
Epoufe avoit voulu être du voyage -, Sc 
qu’il avoit confenti que l’EleCteur de 
Bavière yroit en Hongrie pour y com- 
mander l’Armée en Chef ; la maniéré 
obligeai! te & genereufe » dont il en uf» 
4 fégiicd Qeûeralle juûiâit diiaf 
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lé mondé; car s ’ccant’ trouve au Camp 
de Belgrade , il en partie la veille de 
rAllaur, pour lui laiiEer toute la gloi- 
re & tout l honneur de cette Conqilê- 
te. ' . 

Les Amhiiiradeuis Turcs arr verent 
a Bude ^ 6c iU n y fure nt pas plutôt ar- 
rivez 3 qii iis ojfhirenc au Duc de Lor- 
raine dçiuy faire voir la Commilîîon 
qu’ils avoient reçue du grand Seigneur 
pour négocier une j aix avec lui. Dans 
le même temps on ei.t avis , que les 
troub ês aveienC recommencé à Con- 
ftantinopie j que les jani/Taires avoienc 
inalîacré un grand nombre des Offi- 
ckrs du Div.an y qu’ils avoieut voulu aC- 
tent.r à la vie du nouveau Vîfir , qui 
avoit Ci.c obligé de fe faiiver en A/îe ^ Sc 
comme on outre toujours les nouvelles 
,on ajpucoit «nên e que le Sultan avoit 
été dépofé J 8c que Miida.ha hls aine 
-de Mahomet IV avoit été mis fur lé 
Trône. 

La nouvelle dt‘ ces nouveaux trou-, 
blés toute incertaine qu’elle étoit , eût, 
peut être oblige i.n a'.-tie.que le Duc 
de Louai e , à luricoir kv». Négocia- 
tions qui l’av oient amené à Bude Les 
Turcs qur av oient accoutumé de fg- 
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faire (^emandeu U pix , 6 c de retenir 
pour cet tflct , à leur fuite, dei Am- 
badkdeurs en otage , fe voyoient ré- 
duits à cn-voyer les premiers , & à s’avi- 
fer pour prétexte , de faire parta l’Ém- 
pereur du couronnement de leur noii- 
yrau Maître , ce qu.i ne leur étoit ja- 
mais .arrivé. Ces avances inaccoutu- 
mées marquoient manifeftemtnc que 
la Porte ne ica voit plus où elle en ctoît; 
ék: ces nouveaux mouvtmens dont on 
pailoit & qri avoient quelque appa- 
rence de fondement achevoient de fai- 
re voir , que qupy que Sa Majefté Im- 
prriale pût faire une paix tres-ayan- 
tageufe , il etoit pourtant de fon in- 
tereft de continuer la Guerre. Niais 
Joutes ces^' conildcrations '^l’ébran- 
lercnc pas le Duc de Lorraine. Il 
crût que tout ce, qu’on, gagner oit fur 
les Tires ne vaudroit pas ce •qu'on 
perdroit ou qu/on rifquêroit de per- 
dre en Allem.iene > ik fiifant refle- 
xion que ri mpercur ne pouvant pas 
füûtenir deux Guerres à la fois , il 
étoit de la politique de donner la paix 
à ceux ^qui la rcclierch oient . afin 
de tourner en fuite toutes Tes forces 
du côté de la France y il fit dire^aux 


40i L A VIË DÜ ‘ 

Aiiibalîàdeiirs de la Porte , qu’il n’avpit 
quitté la Cour Impériale que pour né- 
gocier avec eux un accommodement 
qui pût mettre en repos les deux Em- 

Ï urcs. Mais dans le temps qu’il étoit fur 
e point d’entrer en ConÉrcnce avec 
CCS Miniftres ^ la fièvre l’ayant repris 
nial-heureufemeiic ^ il fut -obligé de -re- 
tourner à Elfcck, d’oûii éciivii à l'Em- 
pereur qu’il avoir refv.‘’u de fe faire por- 
ter à Giatz par l’EfcUvonie & la Croa- 
tie a & de là à Infpruck pour achever de 
S*y remettre. Le Com o CarafFe eut or- 
dre de conduire les Ambj^lîàdeurs Turcs 
à Prclbourg. 

Le Roi de France qui depuis la Trê- 
ve de vingt-ans qui avoit etc conclue 
en 168^. avoir paru vouloir garder des 
menagem.ns avec l’Empire, n’avoit pas 
jugé à propos d'in’'crrompre les pro- 
grès de lEmpereur fur les Infidèles 
trouvant mieux fon compte -à lailfèr ce 
Prince engagé dans une guerre dont il 
courroie les rifques , ôc donc le forta- 
voic paru fi douteux , quelque tems au- 
paravant , qu’à rompre une Trêve qui 
le lailloic ioiiyr en repos du fruit de les ' 
Conquêtes , & qui luy donpoitle tems 
de fortifier fes Frontières qu’il avoit ii 
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DE LORRAINE. Liv. V. ^03 
^onfidcrablement étendues 3 depuis la 
Paix. Il fe flactoit que l'Empcreui con- 
tent de n’étre point crayerie dans fes 
delFeins, luy laifferoit recueillir en Paix 
tous les avantages que la mort de l'E- 
leéfceur de Cologne fcmbloit aflurer au 
Cardinal de Furftemberg , ce qu’il fou- 
haitoit ardemment. afin'd’avoir un pied 
(i avant dans l’Empire , qu’il pût fraper 
un jour un grand coup. Mais lors qu*il 
vit le mauvais luccez de fes negotia- 
lions i le Cardinal de FurÛemberg fru- 
Eré d’une Digneté, où il fembloit avoir 
plus de part que tous fes concurrens; 
le Pape mal dilpofé en fa faveur j l’Em- 
pereur toujours Viélorieux j les Prin- 
ces de l’Empire rcfolus'de foûtenir le 
Pliure Clément de Bavière , la Paix 
avec le Turc prête à être conclue , mab 
gré toutes fes menaces & les Troupes 
qu’il avoit fait approcher de Cologne j 
toutes ces chofes luy faifant fentir, 
qu’aprés tous les pas qu’il avoit faits, 
fa réputation étoit engagée trop avant , 
pour pouvoir reculer davantage fans fe 
faire tort, ôc que s’agilï'ant d'attaquer où 
d’etre attaqué , . il éco.t de fon interet 
de commencer l’aétion ; il refolu d’at- 
taquer l’Empire , quoy que l'Empercuï 
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n'eût Tait encore âiicurf mouvement 
Et pour cet tff^t , il lit marcher des 
Troupes*, du côié d^ Philisbomg , qu'il 
aiîicg.a 3 & qui fe rendit , peu de temps 
après, à le Dauphin. * ? 

QiToy “que le Roy de France fçût. 
bien , que le fi gc de cette Place jye 
pouvoir^ être regarde par l’Empereur, 
que comme une rupture de la Trcv’e, 
puis que c’ètoic luy qui prenoit Je pre- 
mier les Armes : cependant , voulant 
faire paroîtie , qu il avoit plutôt def- 
fein de fe défendre que d'attaquer f il 
fîtpi blier un ManiLfle , où il expofoit 
toutes Iv's laifcns qii l’avoient oblige 
à frire une iirnption dans l’Empire: 
proteftant , que Ion intentioj^ n’éroit 
que de procurer le upos public, qu’il 
ctoit en état de rendre Phiüsbonrg , a- 
près l’avoir pris ôe en avoir fait demo- 
, lit les rorcifications , & d’y joindre me- 
me Frisbourg , pourvu que le Cardinal 
de l'urfteirberg fut mis en polî’eflîon ■ 
del’Elcôtorat de Cologne i que là Trê- 
ve fut changée en une Paix perpe- 
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^ Philhhot/r^ fut iij^ ègé f e (> ,<^u mois d'Oiffom. 
hr( i68S II eixpiii*!a le 29. du meme mots^^ !s 
fremiexie K ■'uembi e ! tt garnij 3 ,mperi >sle en fot^ 
It jostr de l*s, n.iijj^s/sce de mJc Duuphiû 
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tuelle ', &c qu’en vcitu de cette' Paix, il 
pût conferver tojces les nouvelles For- 
cifîcaiions qu'il avüit fait confti uire fur 
le Rhin , & tous les lieux quiavoienc 
etc réliuis à fa Couroiie, en confequen- 
ce des Traitez de Munflrer 3c de Nirae- 
gue. L’Einpereiir répondit , quelque 
tempy après à toutes les raifons de ce 
Manifcfte ; 3c ayant refufé de confentic 
quelaXiêve fiic convertie en Paix aux 
conditions que le Roy de France pro- 
pofoit , parce que c’eût été céder 
à perpétuité prés de la fixiéme par- 
tie de l'Empire , donc ce Prince s’é- 
toit emparé , il ne penla qu’à fe dé- 
fendre.' 

C omme on ii’aYoic pas prevu à Vien- 
ne , ny aux autres Cours de TEmpire 
l’irruption des François en Allemag- 
ne , 3ç qu’on s'y étoit endormis fous la 
foy de la Treve de vingt-ans , le Roy 
de Fiance n’eut .pas beaucoup de peine 
,à faire des Conquêtes dans un païs 
qu’il trouva prefquc fans défenfe. A- 
pres là prife de Phili-^bourg , il enva- 
hit le Palatinât fous le pretexte que 
chacun fçait j fe fai ht de V vomies & de 
•Spire ; mir la Garnifon Françoife dans 

.Mayence, j aüiégca ' Cobients- 3c le 
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Liv.v. 407 
rîfen pour être en état 4c chaflèr leur en- 
nemi commun , dés que la faiTon leur 
pcrmettroic de mettre leurs ^ Troupes 
en Cainpagne : & l’Empereur outré 
jufqiî’à l’ame prit de fi vigoureufes re- 
folutions 3 qail dit hautement qu’il cf- 
peroic , que fes Tioupcs ne feroient pas 
moins victorienfes fur le Rhin qu’elles 
l’a voient été fur le Danube j & qu’il 
humilieroit les François , comme il a- 
Vûit humilie les Ottomans. 

Cependant 3 l’Empereur fe trouvait 
bien embariallé 3 quelque fermeté qu’il 
fît paroître. Il fe voyoit deux ennemis 
fur les bras , qui dans la feituation où 
étoient les affaires étoient redoutables, 
qiiov qu'ils ne fuflcnt pas également 
puiüans. La Faix qu’on négocioft^avec 
la Forte n’étoic pas une affaire prete. 
Depuis l’irruption de la France , les 
Turcs fembloient avoir pris coeur. 
Leurs Ambafladcurs ne témoignoienC 
plus ces emprelfemens extraordinai- 
res d’en venir à une conclufion , qu'ils 
avoient fait paroître d abord. Au con- 
traire , ils faifoient naître des incidens ; 
Sc d’un autre côté , il faloit y faire con- 
fentir lei Vénitiens , & fur tout le Roy 
de Pologne » qui s’y oppofoit , & laiis 
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'lequel on ne poiivoic lien concluri^jr' | tf 
api:és les giandes ouligatioiis qu’on . dt 
luy avoic. Maii ce n’écoic*^ pas laleiile - g^ 
chofe qui ject-oitl^Empereui: dans le 


Ycnibue : & le vingt-/îxiéme du même 
mois , le Hoy de France d.dava la 


Guerre aux Ecacsd.s Frovjnces - LJni-s , 
Fo s prccexce qu'elles avoient pris des 
xngagemens avec l’Empereur ^ pour 

ira ver fer 


ce 

ne 

Kl 


'ço 

lia 


se 


barras ,.leÜuc de Lorraine ccoic coû- 
joiirs malade. C^ioy qu’ily eûi: quelque 
efperance que la lancé de ce Prince fe 
recabliroic , il ne pouvoir poinn^comp- 
'ter cepe’ndanc , fur les ferviecs qu’il luy 
pouvoic rendre ; Ec iuppofanc ml^me 
qu’il .fur en çtac d’aller à l’Armée j k 
^ouverture de la Campagne, ilnefça- 
voir, a Ton égardjà quoy il Te devoir de- ,cli; 
terminez J car il vôyoit qu il étoic ne- la 
ce'lLiire en Hongrie Ôc en Alllemagne. 

Dans ce temus là le Prince d’Oraii- 

* ■ i 

ge affidé des VailFcaux 5c des Troupes 
des Hoilandois, h: en Angleterre ectee 
décente inefperée dont tonte la terre 
a olii parler 6c qui a été lî fuiiede au 
•Roy Jaques , tandis qu'elle a tiré d^s 
fers l’Europe qui étoic depuis /î «long- 
rèmps efclave. Ce Prince partitde Hol- 
lande le quinziéme du mois de Novciri- 
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travèrfer rétabliiremc-nt du Cardinal' 
de Furftemb?rg a l'EU'âorat de Colo- 
, g-ae. Il ne fut pa> d./ïîcile-de voir 
le Roy de France avoir d'autres inocifs 
que celuy-là. Mais quoy quMl en Toit , 
cette République flo/ifante fut un en» 
nemi nouveau qui fit cfpcrcr à l’Ernpe» 
reur qu'il fe pourroit vangcr des Fran» 
çois. En effet , les Etats Generaux s en- 
gagèrent d’abord à rafiîRei : &rAm» 
balfadeur qu’ils avoiènt à Vienne 
s’emprefla avec tant d’ardeur à con-« 
çlurre la Paix qui fe negocioit avec' 
•la Porte , qu’il ne tint pas aux foinc 
de ce Miniftre que cette négociation 
iicréüflît. 


Si l’Empereur éco.it affligé de l'indif- 
pofition du Duc de Lorraine ^ le Duc 
de Lorraine ne l’étoit pas moins. Ce 
Prince qui jufques alors avoir fuppor- 
té fes incommoditez avec une patience 
admirable , commença à fe plaindre de 
fon defti.in. Les affaires étoienc venues 
au point qu’il les avoit fouhaitées , de- 
puis long- temps. Il voyoit une ample 
moiffon "de lauriers à cueillir fur les 
bords du Rhin, depuis que la Hollan- 
de ctoit attaquée. Il voyoit tous les 
Princes d'Allemagne difpofcz unani- 
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/ ;DELQRRAINE. Liv. V. >’ir 
voie contiibiicr à la^giierifon ^d’r.n ma- 
lade , il eyt été bk-n toc, hors dV.fTai- 
res i on ika jamais fouhaicc ayte-tant. 
da tkùu defe porter bien que ce Prin- 
ce le fouhaitoic ; mais c’éroienl ;dcs de«>, 
firs impuifFans. C-ependanc > dans 
temps qu'il av-oitle moins d’efperancc 
de fe voir en état d’agir, U fievre le qiilc- 
Il ecoic iî nece/îairc qu’oit' 
fçut a Vienne ce commencement da 
gueriion , qu’il y dépêcha d’abOrd un 
Courrier. L’Empereur en témoigna une 
joye excraordin.iire , & il luy écrivit, ciï 
meme temps qu’étant fon confeil ,3e 
fon bras , il Fouhaicoit qu’il fe rendit 
auprès de luy , dés que fa faute ferqic/' 
entièrement rétablie. _ / ' ^ 

Pendant que le Duc de Lorraine re-î 
prenoit fes forces à Infpruck , on ne 
negligeoitrien à Vienne ni aux autres 
Cours de l’Empire pour les Operations 
de la Campagne. Comme on avoir v(i . 
que les AmbalTadeurs delà Porte corn-.- 
mençoient à fe p.cvaloir delà Guerré 
que le Roi de France avoit déclarée à" 
l’Empereur , & que d’ailleurs , la Paix 
■qu’on negocioit avec eux étoit une af-i 
faire qui ne pou Voit quatre traînée eft 
longueur j à caufe desiiWrêts desVe. 
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DE LORRAINE. Liv.V. 
des Places , & Imit Regimens d'Ha- 
nover s'avancèrent j en meme temps , 
du côté de Trêves , pour couvrir Co- 
blents‘& les Païscirconvoilîns. 

Ces démarches des Princes d’AIIe* 
magne , ôc lès préparatifs extraordinai- 
res qu’on faifoit par tout , allarmcrcnt 
un peu la France ^ qiioy qu’elle eût mé- 
dité cette Guerre , depuis long-temps 
ôç que les Troupes qu'elle avoic fur 
pied fulTent de beaucoup plus noin- 
breufes que celles de tous les Alliez en- 
femble , que cette irruption avoit fur- 
pris. Comme elle n'avoit pas prévu la 
Révolution d’Angleterre , elle appré- 
henda un revers. Cependant , d iSmii- 
lant fes apprehenfions , elle commeiiça 
dans lePalatinat , dans le ,Virtemberg, 
& dans plufieurs Villes Impériales çcs 
inhumanitez inoüies dont toute l’£u-~ 
'rope a frémi ; ôc au même temps qu’el- 
le reduifoic tout en cendres & qu’el- 
le permett oit tout à fes croupes , elle ' 
faifoit publier par tout qu’elle ne 
fouhaicoic que la Paix , & qu’elles’ea 
ctoic expliquée dans fon manifefte. El- 
le la fît même propofer en particulier 
à rEmpereuc J s’imaginant que fes ho- 
ûiliiez avoient jette l’épouvante danç 
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Vienne ^ & I on difoic meme que'Ie 
Duc de Lorraine, à qn|elle faifoit efpe- 
rerlà reftitucion de (es Etats ^ follicitoit 
Majerté Impériale à en venir à un ac« 
/commodément. - Mais ce Prince étoit 
bien éloigné de cette penfce. Il luy écri- 
vit au contraire, que les prcfens des en- 
rJci'uis ne devoieiu jamais être acceptez> 
^|v^, J<3u’on - s’en devoir toujours défier ; qu’il 
faloit déclarer la Guerre à la France ; 
faire la Paix avec une Couronne , 
r ■ ,^ui ne manquoit jamais de la violer, lors 
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line faute irréparable , dans une cir con- 
fiance aiifîi favorable que celle où étoiét 
les affaires , par d’union de tant de Pnif- 
V . fances ; Qiie pour ce qui le regardoit, les 
interets de PEmpire étoieiit les fiens 9 
qu*il n’àgiroit jamais que par rapport à 
la' caiîfc commune J & qu’il étoit feur 
qu’il n’y avoir point de Prince en Allëé* 
magne qui ne fut dans les difpofîtions'^J 
ou il ctoit, s'en trouvant meme qui foû- 
lenoicntj qu’il ne feroit pas befoin d’au- 
cune Déclaration , attendu ^iie fans au- 
cun avertilfement préalable, le Roi de ' ^ 
France s’écoic déclaré ennemy de l’Ein- ' 
pire , par des aéles d’hoitilité dont la 
pfvi feule pènfée faifoit horreuç. 
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En effet , peu de tenipi après on vit ; ; 
paroître le Refultat de la Dicte de Ra- 
tisbonne , où l’on fulminoit contrg - 
Louïs^X I V. Cette Affemblée mettoic . 
en avant, i. Q^ue contre les Traitez de 
Munftet ôc de Nimegue*^, ce Prince s’é- , V:- 
toit emparé de plufieurs Places qui ap- 
partenoient à rEmpire , qu’il avoit éle- 
vé des Citadelles , bâti des Ponts fur le 
Rhin J coupé des Bois , & qu’il s’ét oit 
approprié des Païi entiers par fes pre- ' y 
tendues rciinion. 2. Que dans les P laces 
ainfi prifes &c réunies , il av©it fait des 
cliangemens in}ufles , tant en ce qui re- 
.gardoit le Spirituel que le Temporel* )? 

3. Que pour arrêter les progrès des Ar- 
mes Chrétiennes contre les Ottomans j .• 
il' avoir attaqué l’Empire par furptife • 
aflîegé & pris Philisbourg , envahi 
opprimé les Païi > Villes & Forterclîés r. 
de plnhciirs Eleélorats <Sc autres Princi-: ., >' 
pautez ^ en violant les Traitez de Paix . ' 
& de Trêve , &^les afluran<5es' Roya- 
les qii’il avoit fi fou vent reïterces. 
Qiie'^contre la foy des Capitulations^^- ^ 

, fignées par M. le Dauphin, il avoit exige 
de ceux qui s’étoienc fournis à luy des -y 
Contributions cxcclîives ; fait périr v. 
par le fer ou de mifcrCj des peuples > 

S 4 4 
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ioit comme telle. 2. Qii’on oppofeioit 
aux prétextes de Religion malicjeufc- 
ment inventez dans le Manifefte du Roi 
de France, pour dcfiinir les Membres de 
FEmpire , une concorde & union de 
tomes les forces , pour rétablir les 
chofes dans leur premier état ^ & pour 
contraindre l’ennemi commun à repa-^ 
rer des dommages qu'il avoit caufez , 
& à donner des alTürances pour Favè- 
nir. 5. Qu’on ne pourroit entretenir, 
fous quelque pretexte que ce fut , au- 
tcune correfpondance , ou neutralité 
avec la France , ni avec fes Min illres 
ou âdhérans , & que tous ceux qui 
l’affifteroicnt ou dirc( 5 t?mént ou indi- 
reéfcement feroienc déclarez ennemis. 
4. Qi' on donneroit avis de cç rcfiiU 
tât aux Princes & Etats d’Italie , aux 
Couronnes de autres PuilTances étran* 


^ geres , & à tous ceux généralement qui 
étoient du relïort de l’Empire Romain, r"-; 
5. Qiie SaMajefté Impériale fcroit fup- 

( pliée de couclurrc la Paix avec le 
Turc , afin que conjointement avec le$ 
j Princes intereffez , elle pût d’au-» 

Ç tant plus fortement foûtenir la Gucr-* 
ïe contre la France. 6, Et qu’enfin 1 7 

«n conewteroie >au plutôt enfemblg 
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les moyens d’entteCLnic &■ du contl- 
;: il ùcr^ cette Guerre , relon les ConlH- 
- tutiorvs de l ‘Empire, 

^ \ Voilà quel fut le Refultat d: cette 
Dicte que le Prince Herman de Bade 
approuva * en tous fes points , au nom 
<le l’Empiemir , avec cefiipplcraentj 
F notoire <jne la C(Anronne de,, 
i^rance Avoit foment èe la Rébellion en Hon^ 

R*" a. excifc le Turc cont^re Sa Maje» \ 
iT^eriale j ^ue même on avoir des 
:-vf avis certains , quelle avoir fait Offrir à la ‘ : 
ftf Ottomane une Alliance offenfive 

avec ajfurance que corn 71e' elle avçit com» 

'f ' rnence là Guerre » pour procurer f on réta- 
fftlijjement , elle ne fer oit la Paix que 
-V conjointement avec elle j On devoir , à 
y* cau^ de cela j tenir déclarer cette 
’ ’ Couronne , pour l'ennemie commune ^ non 
feulement de l'Empire , mais auJJî de ' T 
tome la Chreiiente j de même que U - • 
Turc , ain/i qu il fut pratiqué en 1,544. 
tn pareil cas contt^e la France , par la 
C onc l ufion de. PAjfemblée generale tenu ff • 

^ jt Spire, , y. '' 

; pas delîmples pa- j 
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^ V ABe qui for toit ces ch a fes fut prefeucéà ^ 
inT>téte âe Par U prince Hermécm de Badete 
\ deMursi(sS$^ 'f'- l 
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rôles.' LŒmpereur nVuftpas pluftôc de- 
clacé la Guerre à la France, qu'il penfa 
aux moyens de la foutenir. U fit établir 
des Magazins dans tous les endroits ou 
"il crût qu ils étoic-nt neceflaircs. H preflà 
les levées qu'on avoit commencées dé- 
jà. Ilrappella une partie des Troupes ; 
qui av oient fervi contre les Turcs. Et ^ 
*aiin , que l'Armée qu'il devoir envoyer 
en Allemagne fut animée par un ' Cnef , ' 
qui euft intérêt au fuccés de cette en- 
treprife., il refolut d’en donner le corn- " 
mandement à TEleéleur de Bavière , & 
de charger le Duc de Lorraine d'aller - ' 
commander en Hongrie, ' 

Ce n’eft pas que le Duc de Lorraine- 
jie fuft plus intereifez que le Duc de Ba- 
vière , à voir la France humiliée. Les j: 
interets du Prince Clément' n'étoient J. 
rien en comparaifon de ceux de ce Prin- 
ce , qui fe voyoit dépouillé de fes Etats - 
parles ufurpation , de cette Couronne. 
Mais comme l'Empereur avoit deiTeiri • 
* -de fraper deux grands coups tout à la 
fois, & que le nom du Duc de Lorraî- K. 
ne étoit la terreur des Ottomans , 

^crut qu’il étoit neceflaire de l'oppolèr «• 
à des ennemis qu’il avoit fi fpuvciitv-Vi 
vaincus , &quc TEle^eur de Baviexgr 

sa 
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combattant pour ft*s propres interets • . 
aufTi bi;ii que pour ceux de l’Empire, 
ne fe tendoit pas moins r-'^doutabie à.'^^ /: 
la France, qu’il l'écoic à la Poite Otto-^.i 


iTiane , depuis ces gloriéufcs Conquêtes il-, ] 
îUifqiieÜes il avoit t u tant de parc dans. ?3i / 


les Campagnes de Hongrie. 

Il y' avoit une autre laifon qui avdit^ 
porté l’Empereur à clioifîr l’Eleéteur' 
de Bàviere preferablemcnt au Duc de 
Lorraine, pour, aller commander fur le 
Khiii i c’e^ que le Duc de Lorraine ctoit 
encore un peu indifi'ofé. Et comme la 
■rrancelattaojuoit, au lieu que la Porte ne 
faifoit que fe difefuire,^^ que d’ailleurs, 
il y avoit toutes les apparences du 
monde que les François feroient plus 
forts en Allemagne que les Turcs en 
Hongrie , il ctoit d’uneneceffité abfo-., 
lucd’oppofer aux François un General. 
<]ui pût agir , & qui fut en état d’ou- ' 
“Vrir la Campagne par quelque lîége, ou 
jpar quelque aélion vigoiireufe. 

Dans le temps que Sa Majefté 
p)eriale avoir pris cette refolution , ' 

iqii’on publioit dans le monde j que PE- , 
feéteur de Bavière agiroit for le Rhin , 
îavec une Armée conlidcrable , laquelle 
aYaa:er toiisks ioiixs ^ 
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DE LORRAINE. Liv. V. 411 
devoir. aller joindre les Troupes des Al- 
liez , tandis ’cjue le Duc de Lonainc 
iroit en Hongrie , pour achever de re- 
di ire ce Ov aurue ôc en challer les In- 
fidèles , fi fantc le liiy permeteroit ; la 
'î.'Dncéde ce Prince le rétablir emiere- 
^inent. Si bien qu’il fe vit en crac de 
quitter Infpruck , pour aller affifter aux 
Confeilsde l Empercur , & prend. e les 
mefures necdlaires pour les deux 
glands delDins qu’on pio'ettoit. 

Comme le Duc de Lorraine ne fôu^ 
haitoic rien avec tant de palîion que 
d’aller commander en Allemagne , il ne 
fuft paspliiftôt à Vienne . qu’il n*y eut 
rien qu'il ne mit en œuvre pour faire 
changer de fentimern à l'Empereur. H 
luy protefia d abord neanmoins qu.’il 
n’avoit d'autre volonté que la fien- 
ne J qu’il étoit preft de marcher eu 
Hongrie j ôc qu’ir demeuroie meme 
d’accord avec luy que fa prefence ne 
feroie pas inutile dans ce Royaume. 
Mais après luy avoir Dit voir , qu’il 
-, croit fimpofiible que les Turcs fullcnt 
en état de rien entreprendre , pen- 
dant' la Campagne qui s’alloit ouvrir^ 
les Troupes Ottomanes étant dcsi 
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Troupes fans difcipline ^ la plufpart le;^ 
vées par force , & intimidées par les 
Viéloires que les Chrétiens avoient 
remportées i Après lui avoir repirefenté 
qu*il ne manquoit pas de Generaux 
habiles pour oppofer à rArmce Otto- 
mane , & que le grand efFoit qu on de- 
voit faire ctoit furie Rhin , où le Roy'^' 
de France , qui s’etoit préparé , depuis . 
iong.temp^ à cette Guerre, ne inanque- 
roit pas de faire marcher ce qu’il avoit 
de meilleures Troupes ; Sa Majefté Im- 
périale confiderant , que la prefence dii 
Duc ctoit plus necenairc de ce cQié-là> ' 
qu’en Hongrie , fc rendit aux raifons de 
ce Prince, & refolut enfin, apres y avoir 
meurcment penfe, d’avoir deux Armées 
en Allemagne , l’une commandée par 
rElecfteur de Bavière , l’autre par le DiiCj j 
& d’envoyer en Hongrie le Prince > 
Louis de Bade qui venoit defe'figiu- 
1 er dans la Bofnie , où avec quatre ou ^ 
cinq mille hommes , de fes Troupes , il- 
avoit défait entièrement une Armée de^- 
vingt mille Turcs. ,, ^ 

Enfin le temps des deliberations 
■ des préparatifs , ayant fait place à celuyk 
de l’exccütion, le Duc de Lorraihe par- : 
titdcfVieoiaç arriva avec quatqiz^ 


de 

le 

m 

n 

P 

li 

£ 

e 

f 

r 


) 

f 









; DE LORRAINE Liv. V. 4z> 
ou .quinze ini'.le hommes aux enviions 
'.<le Coblents , où il dévoie joindre les 
Troupes de L^le^eur de Saxe & celles 
du Lantgiave de Heflê. L’Elcdeur de 
Bavière marcha vers le Haut Rhiif- a- 
Vec une Armée de dix mille Bavarois 3 
fept raille Impériaux & quatre mille 
Suabes. Et l'Eleélcur de Brandebourg 
s’avança du côté de Cleves avec envi- 
ron*vingt mille hommes de Tes Trou- 
pes & celles de l’Evêque de Miinfter. 

'■ Les inouvemens des Armées Confé- 
dérées furent funeftes à plufieurs ViU ^ 
les. Les François qui s’écoient rendus 
maîtres de pluheurs avant que leurs en- 
nemis fuflent en état d’entrer en Cam- 
pagne les abandonnèrent, excepté Phi- 
liÆourg, Bonn, Mayence, Keylerfvvart 
ôc quelqu’autre peu confiderabie j Mais 
en les abandonnant ils les brûlèrent , ôc 
firent d’un des plus beaux païs del’EU- 
rope un vafte & affreufe folitude , apres 
y avoir exercé des inhumanitez que les 
fiecles futurs auront peine à croire. 
Celles d’Openheira , deVvormes& de 
Spire , qui s’étoient rendues à eux , ôc 
qui s’étoient flatées qu’on ne les traite** 
roit que félon les Loix ordinaires de la 
Guerre éprouvèrent une deftineç qu| 
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ne fut pas moins ci uelie & moins terri- î 
rible i^Li’avoïc écé celle du Pàlatinac ; car^ 
non feulemenc élfcs furent, entierenicnt* J* 
détruites ôc contumées parle feu , mais 
outre cela j les Habitans à qui on avoir 
permis d!çmporter leurs principaux ef- 
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q 
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d 

fi 


fet , furent expofez au pillage & | la 


fureur du foldat. Voii4 quels furent les 
exploits aufquels la F.ance-îVborna au 
comm -ncement de cette Campagn?. 

Pendanc ces hollilitez & ces incen-*^ 
dies les Piinces Alliez ne s’tnJormirent - 
pas. ]c n’entm.ay icy dans aiiciiiî detail. 
Ils claalî'ercnt les Fiançois de quelques 
Forts &: de quelques petites places 
qu'ils avoient Ci û pouvoir confrrver; ils 
les battirent en pliifieurs rencontresj & 
KeyfeiTv vart , que l'£le(5teur de Brande- 
bourg aflîégca , fe rendit à ce Prince’ en 
quatre jours de tranchée. Apres un 
préludé fî avantageux , & qui étoit 
d*un fi bon augure , tous les Généraux 
s’étant rendus à Francfort , ils y tin- t 
jrentuii Confeil de guerre , où afrés * 
qu’ils eurent toiis unanimement coii- 
aenti qu'on cederoit l'honneur du conir.'? 
jmandement au Duc de Lorraine, & qu’ils 
îuy eurent même promis qu’ils ne/' 
^uitci^eni jamaU V^|>ce qu'iU ae l'cuf^ 
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’fcnt r étably dans fes Etats , il fut icfbiu 
-qu’on afTicgeroic Mayence & Bonn , a- 
MfVanc que de rien entreprendre > n’etant 
pas poflîble de s’avancer avCc feiireté 
dans le paï§ ennemy , qu'on nefe fuft . 
emparé de ces deux villes. 

Mayence n’étoit pas une place con- 
%rià arable ; avant que le Roy de France 
s’en fut rendu le maître. Mais parce 
qu'à caufe de fa feituation, elle étoii ca- 
pable d’aircter les Impériaux , on n’y 
eut pas plutôt jette garnifon Françoi- 
’ fe , qu*on travailla à la fortifier , & le 
M Marquis d Vxelles qui en ctoit Gou- 
verneur y fit continuer les travaux avec 
tant d’afiîdiiicc & de diligence , qu’il cft 
incroyable combien cette ville fi t reu' 
dt c forieTpendant le peu de tems qu’el». 
R* fut entre le? mains d s François., 
Comme on s’étoic bien attendu que 
les Alliez l’affiégeroient , il y avoit plus 
de dix mille hommes de Troupes choi- 
fics & les meilleurs Offici. rs de^ France..' 
i|,-,.Les difiîcultez de ce fiége n'arrêceicnt 
pas pourtant le Duc de Lorraine, li 
3 palîà le feifiéme de juillet une petite Ri- 
‘ vicr.e à i. 1iei es au d’elTous delà place 
avec une Armée de plus de vingt mil- 
le hommes « fie fit avancer d'abord 
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quatre mille Croates , que les Fràn-f^ 
çois n’ofereht jamais attaquer , qiioy 
qu'ils fuflriu' allez à leur rencontre ay 
vec un gros décaehement de Cavaleriê/;' 
Le lendemain l’Eleéteur de Saxe & le' 
Lanrgrave de Helfe paiferent le îileinl't ^ 
audelfus de Mayence j Si s’allcrent po- 
fter avec leurs Troupes » à une portée- , 
de Canon de la Ville , dans l'endroit 
cù l’Armée du Duc de Lorraine coin» 
anençoit à camper ;il y eut ce même jour 
plui de deux mille Tentes de drcllées. 

Le dixhuitiéme on fît travailler plus de^ 
trois mille PaiTans aux approches. Les^ 
François firent ce jour là une fortic, ils 
furent repoufTcz avec une vigueur ex- 
traordinaire par les Impériaux : & le 
D UC de Bavière étant arrivé au Camp 
avec neuf ou dix mille hommes , on fe 
difpo/a à battre la Ville, Sc kl’alRéger 
dans les formes. 

Je ne m'arrêterai pas ici à rapporter 
toutes les particularitcz de ce Siège, La 
Place fut attaquée par trois endroits. Le^ 
Duc de Lorraine commanda à une At-’, 
taqiie, & l'pledeur de Saxe & le Lant- 
gravede Hcfie aux deux autres. Les 
ennemis fe déft?ndirent en defefperez , 

& firent dé forties fi frequentes ^ Il ' 
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'de LORR'AlxNEXi^^ ' 417 - 
vî goure 11 Tes , cju'ils ruinèrent fort loii- 
vcnt en un feiil jour tous les OrTVra- 
ges aufquds les Alliez avoient été oc- 
cupez pendant des femaines entières. 
Le rcizieme du mois d’Aoùt , lors qu'on 
s’y attendoic le moins , ils fordrenc 
en plein midi'air nombre d’environ 
deux mille hommes de leurs meilleu- 
res Troupes , &c allèrent fondre fur le 
quartier des Saxons avec tant d’impé, 
tüo/îté qu’iîs ren verferen.t dans un mo- 
ment tout ce qui fe prefenta devant eux. 
Mais le.Duc de Loi raine étant venu au 
fecours de l’Eleéteur de Saxe y les Im- 
périaux animez par la prcfencc ôc l’e- 
xemple de leur General , repoud'erent 
'les François avec tant de vigueur , & 
fe battirent avec tant de furie j qu'il re- 
lia dans cette occafion fur la place , plus 
de (douze cens hommes ♦ d’un côté ou 
d'autre. Mais cette fortie ne fut rien en 
comparaifon de ce qui arriva quelques 
joLirs après. Les Allîegez firent trois 
forties , en un meme )Our , & à deux 
heures l'une de l’autre. Dans les deux 
premieics j 'ils firent un carnage épou- 
vantable & nettoyèrent la Tranchée, 8 c 
parce que ces deux avions leurs avojent 
,U‘éüni , ils eii'firein une troifiéme où 



\ic pauoître trois mille hommes Tam-J^ ^ î < 
boni battant Sc Enfeignes déployées, : i 
Comme le Duc de Lorraine ôc les autres ' ^ 

Generaux ne s*étoientpas attend us. à cC ^ 

troihcmc effort , cela jetta un peu ^ . ^ 
pouvante dans le Camp. Les François / 3 
s’etant prévalus de cette eipece de de- j p 
fordre , firent main baffe fur quatre ou . ^ 
cinq cens hommes qui vendirent cher 
lement leurs vies j cnclouërent deux ’ 
pièces de canon j & ayant comble les; v 
Travaux dei^ Alliez, poftererrt leur gtan- di 
de Garde de cavalerie dansTendroit où j 
les Afliégeans avoieiu fait l'ouverture ' cl 
de la rranchée. cî 

11 eut été bien difficile que dans une p< 
: ' Aétioh aufli vigoureufe que IVvoit etc 

celie-ià , les Troupes des Alliez n’euf- la 
fent pas etc un peu déconcertées. Elles. . ^ ts 

- le furent pendant quelque temps. Maijs q 

r leurs Generaux les ayant ralliées , cil s n 

; , repou lièrent les ennemis ,* en taillèrent h 

; en pièces un très- grand nombre , & rc« t] 

- . prirent leur premier pofte, h 

Cependant le Duc de Lorraine ayant . d 
refolu de faire ur> éforc pour emportée ^ f 
V Ja Flace d’alîaut , & appréhendant que 
■ les François ne tentaiîënt de la fe- •' • I 
courir , écrivit à l’Elèâ:cur de Bran-' f 







■’ DE LORRAINE. Liv.V. 4^5^ 
‘dcboiirg de iuy envoyer quelques Re- 
gimens de fes troupes , afin que fon Ar- 
mée éranc renfoicéepar ce fecourSjil put 
au me m^- té ni s , cnn cimier & pre/rer le 
Siège , & aller au devant des François, 
au cas qu’ils s’avançaflent pour entre- 
prendre de . le faire lever. Cette précau- 
tion étoit d’autant plus neceffaire , qu’orî 
faifoit courir le bruit , depuis quelque 
temps , que le Maréchal de Duras s’a- 
vançoit avec fon Armée , avec or- 
dre de livrer Bataille. Mais les Troupes 
de Brandebourg que l’Eleéteurfît mar- 
cher ihccd'ammenc furent inutiles , 
car le Maréchal de Duras ne parut 
point. 

Qiielque refiftance que filTent dans 
la fuite les Affiegez , o» s’empara pour- 
tant , peu à peu , des principaux dehors 
qu’ils occiipoient , & on fit des loge- 
mens. On drefîa des. Batteries dans 
les trois attaques , & on fc rendit maî- 
tre de tant de terrain , pendant que 
le Canon faifoit brèche , qiie le Duc 
de Lorraine refolut de donner LA f- 
faut. 

On difpofa d’abord de toutes chofes. 
Et le lendemain , apres que cette re-. 

^ (Solution eut été approuve^ par toui( 
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430 LA VIE DU. DU G-;, 
les Generaux, dans un Confeil de guer- 
re q..à ie tint , o.i commença dCs la “ 
pointe du jour , à tirer fur U viile , de . 
toutes les Batteries , ce qui continua;^ 
Jufques à quatre, heures du foir. Aprt's;" 
cjuoy , ayant jetté une bombe, qui étoic ' 
le fignal dont on étoic convenu > on at- 
taqiia de jtous cotez , avec tant de v.i- 
gueiir, & avec tant de courage, qu’aprés 
trois heures &: demy de combat on em- 
porta la Contrefearpe. 

Les François , q^ue cette fermeté avoit 
animez , (ic qui étoient au dcfefpoir de • 
laperte qu’ils alloient faire , firent des 
efforts incroyables. Gomme, à quelque 
prix que ce fut . ils vouloieiit conferver 
cette Place > dés les premiers momens 
du Combat i la terre fut jonchée de 
morts. Les Impériaux furent ceux qui ^ 
perdirent le plus de monde dms cttte 
rencontre. Car le Marquis d'üxclles,_ 
qiii connoifToit le Duc de Lorraine , 
ayant crû que le plus grand effort des 
Alliez fer oit à l’attaque que commaii- 
doic ce Prince , fe précaution n a fi pcu<ÿ 
aux autres attaqués , pour refîfter à cel- 
le Ae Lorraine' , que les Saxons ^ les 
Troupes dé Hefle Sc de Lunebourg fu- 
fent maîtres de la Comrcfcarpc' line 
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4. ' DE LÔRRÀÏNE Liv. 45 / 

lieure avant les Im^jcriaux, Q^iclcjue 
heureux qu’eût tte pour les Aïïiégcans 
le fuçcez de cette entrepiife , Ies};ran- 
çois ne cellcrenr point de faire feu de 
leur Canon. Ils firejit même fauter trois 
mines qui firent un ravage épouvanta- 
ble. Mais cela n'empécha| pas que les 
Saxons accompagnez des Troupes de 
Lunebourg ne pourfuivifiènt l’ennemy 
jufques aux portes de la ville , & quç les 
Impériaux ne fe logeaffent fur fiin des 
principaux Baftions , aux travers du feu 
du Canon ôc d’une infinité de Bombes 
qu’ôii jeitoic incelTamment de la Pla- 
ce. 

Les Alliez ‘perdirent dans ce corn-- 
bat , qui avoic été extrêmement rude, 
.pUifieurs Officiers de confideratiôn , 
& un grand nombre de foldats. Mais la 
perte des François aiifquels les Alle- 
. mands ne don noiaot point de quarties 
fut incomparablement plus confidera- 
ble ; ce qui obligea je Marquis d’üxcl- 
les , qui V4t bien que s’il vouloit défen- 
dre plus long-temps la place , il perdroic 
entièrement tout fon monde, à penfer 
à fe rendre. Il fit mine pourtant de te- 
nir encore. Mais ayant vu que les Alliez 
. , commençoient à comblçi; le foifé pour 
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LA VIE DQ DüG; 
donner a l’A<!'aut à la Villes il fie deman 
djr à capituler , ôc les Otages ayant été 
envoyez de part & d’autre ^ la Capitu- 
lation fut conclue,* Ce Siège ne dura 
qu'environ deux mois , & il eft bi.n 
c-itain que fi on eût voulu fe fervir de 
Bombes , on eût obligé les François à 
fe rendre plû':ôt qu’ils ne firent quel- 
que forte que fût la Place’ , & quelque 
nombreiifc qu’en fût la Garnifon. Mais 
on vordoit conf.TVer Mayence > & on 
aima mieux employer un peu plus de 
tenis y & facri fier un peu plus demon-^ 
de, que de ruiner cette Ville ôc ne pren- 
dre que des Mazurcs. 

Tandis que le Duc de Lorraine fe 
fignaloiten Allemagne, le Prince Louis 
de Bade batcoic les Turcs j il remporta, 
dans la Servie une Viétdire confidera- 
ble. L’Empereur en re^ût^ la nouvelle, 
à peu prés , dans le meme temps qu’il, 
apprit la prife de Mayence. Mais quel-; 
que iuccés qu’eu fient eu fes armes^& 
furie Rhin Ôc fur la Morave , fajoye. 
fut fort imparfaite : car les François, . 
pour fe dédommager de la perte qu’ils * 

* Le 11 du woti^de Juillet i 6 MAjen,(e fui' 
snuefit . Cf le U, du mois de Septembre de l^t fné^ 
iet. année, fi Je rendit* 
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venoienc de faire , .conciaiîaut leurs 
hoftilitez, , de la^maniçrc qails les a- 
voient commencées , biiileienc totic, 
depuis Heidelb.-rg jiirqucs à Stras- 
bourg , & firent éprouver le meme fore 
à Fran,kendai ^ qui ctoit U ftule Ville 
du FaUtinat qu ils avoi^nt jufqii'alocs 
épargnée. 

Lorsqu’on mit le Siège devant 
yence^ on avoir faiedefiein de faire aiiE* . 
fi ccluy de Bonn, afin de s ernparer,toui: 
à la fois, de ct$ deux Vi:l.s , fi la choie 
eut ttc pofiible. L’Ei éteui de Bian-'' 
debourg , qui devoir atttaqiuT cetcè ‘ 
derniere Place , &quiavoic dé, a em- 
porté le Fort de Buel , qui c(I à i'oppo- 
fite , fit d’abord une tentative- pour cl- ; 
fayerdela réduire par le C anon & par 
les Bombes , fon delîcin étant d’épar- 
gner fes Troupes &: celles des Alliez. Il 
ne fe fut pas plutôt a[ proche de la Plar 
ce, à iatccc d une'paitic dç fes Troupcjj, . 
de celles de l’Evequè de Munfier 6c de 
•quelques Regimens Holland is , qu’il 
nt drclfer lies Batteries. L'cfF t tn fut 
prompt (5c terrible : car en moins de 
deux jours la Ville futdétrnire & rédui- 
te en'cendres , à l’exception d’une gro{- 
ie T our 6c d’une Eglife que ceux de. 
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454 LA VIE DU DUC 

Mnnfteï ruïncrent enfin avec leur Ca- 
non. M.aif cela n’ayanc pas fait perdre 
courage aux François , qui bien loin-// 
<ie fe rendre firent de continuelles for- 
lies ; l’Eledeur de Brandebourg refolut;,j 
d’a/îieger la Place dans les formes. 
Tout étoic difpofé pour le Siège , & i 
on ne .doutoit pas que la Ville ne fut 
emportée en très- peu dettmps > apres \ 
les ravages que les Bombes y avoient 
faits. Mais dans le temps que tout étoic _ 
prêt , l’Elcétcur reçût trois nouvelles 
qui luy^ rompirent Tes mefurcs , ôc 
qui ^obligèrent enfin à fufpendrc'fa 
"tefolution. 

La première luy vint , de la part de 
TElcéteur de Trêves , qui luy marquoit ^ 
que le Marquis de Boufïlers ayant ra- 
mairé un Corps confidcrable des Tioui 
pes , s’avançoit du côté de Coblents. ** 
Cette nouvelle l’obligea dé déuchcr’. 
de General Schoning aveefept ou huit; 
mille hommes qui Marchèrent incef-- 
famment furie Rhin. La fécondé nou- 
velle qu’il reçût , Fût que le Prince dej f 
Vvaldcck qui ctoit moins fort en Ca*/ 
valerie que le Maréchal d’HumièreSj , 
fouhaitoit d’avoir celles des Provin#^ 
CCS- Vnies qui étoit déjà devant Bonn j 
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. DE LORR AINF Liv. V, . 'Jîi 
ce c]ui 1 obligea de Faiie encore ce dc'aj v' 
chemcnc de lepe Regimens^ *Ên/înjle ‘ 
Di.ç de Lorraine Iny ayant écrit dii % 
Camp de devant Mayence , comme jç '": 
lai déjà remai.qué , que dans Icde/rc iri 
où il.écoit de prendre par AiTaut cetta ^ ^ 
Place, il avoit btfoin d’un renfort de fes 
^ Troi.pes ; lEbcteiir fit marcher d’a- 
bord un froifiéme dérachement , ce 
qui diminua fi fort fon Armée , que 
voyant dans l'impuiifance. de mectrû 
le 5iége devant Bonn , il fe tontent# c 
de le Bloquer. - 

' C^oy que la Place fût étroitement ' 
leirée ; que la Garnifon diminrâctou^ 
les jours, à caufe des maladies qui y ré^ 
gnoienti<Sc que les Tioifpes y füfrrnt ex- f o 
trémement incommodées , toutes chofes ' -A 
commençant à y manquer ; cependant 
le Baron d’ Asfcld qui y comnaandoit ne ^ 
penfoic nullement à ü rendre , & fai, 
foittous lesiouis des roftics. Il s’ima- . • 

ginoit que les Troupes des Alliez étant ? V 
occupées au Siège de Mayence , on ne'" ’ÿ 
Lroiepas en état de TA/Iiéger , & que 
pendant ce temps la , il pourroit réce- '' 
voir du fecoursj & être a /fez fort pour 
'^repoufièr l’Armée de rEIeéleur de 
Bundebrourg. Tandis qu’il fe rep? " ' 
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/4I6 L A J IE. Dü D^ÜC- 
. foit de celte cfperance/Maycnce fe reiî-'. 
dit au I^**e de L-onainc > & cette non— 
veile à latjucUe il ne s'attendoit pas ^ 
tôt , jettaime lî grande confternatron ^ 
dans la Place, que l Elcdciir de Brandc- ' 
bour l’ayar t fait foinmer de fe rendre , 
il demanda à capituler : mais les prb- 

pofitions qu i! fit furent trouvées fi peu^ 

raifonnables dans la difpofition ou 
•étoient les affaires , qu'on rcfolut de. 
'former le Siège , ce qui fut cxeQUtc 
:peu'de jours après. 

Mayence n'avoit pas été plutôt ré- 
duit , que les Ticupes de Saxe qui a* 
•voinat été.extiémement fatigucis pen- 
dant le Siégé , entrèrent en quartier de 
rafr. îcliifiémeht; j celles dcBavieriîSâ- 
vancerent vers le PaUtinat j une par- 
ties de celles dé l’Empereur marchèrent ‘ 
du Côte de Bonn j le DucdeXorrainc_ 

.y mar-cha luy-mcme. Si bien que les 
Troupes qui avoiéntdeia forme le Sié- 
•gc , ayant reçût un renfort extraordi- 
^•nairc , le Dudfit commencer d’aberd à 
travailler aux Approches & aux Batte- h 
. ries : & cela fe fit avec tant de diligen- 
ce que dans deux ou trois jours tout 
fut preft pour doanér l’Afîaut. Je ne par-, v« 
ticularifq;ai.iieii ici i les cirçon Aaacci^ j aj 
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te S icge tne méneroi.ent un peu trop 
loin. Je me contente ’ ' ' 


pied delà ConCTcfcarpc , Si les Brèches 
ayant été faites on fc dilpofa pour battre 
la Place. Les pluyes continuelles qu’il 
fît , pc ndant quelques jours , ictarderciic 
im peu ce dtflein: mais le temps ayant 
changé enfin, on fixa le jour au neu- 
vième du mois d’Oétobre. Les Troupes 
de Brandebourg , de Hollande & de 
l’Evcqiic de Mun ( 1 er curent l'attaque de 
la Contrefearpe , de la Demilune, Sc du 
Chemin couvert, ôc le Duc de Lorraine, 
qui depuis cinq ou fix jours , -s’étoit 
avancé à environ cent pas de TOh- 
vrage à çorneavec les Troupes de HeiTe, 
de Lunebouig âc les autres qu'il avoit 
amenées de Mayence, eut l’Attaque de 
cet Ouvrage. 

iLes François difputcrent long temps 
le Chemin couvert , Si firent un feu 
épouvantable. Mais enfin , le Comte 
de Dona , 9 la tête des grands Mouf- 
qiietaires, ( 5 c: les Cadets 3 e Brandebourg 
ayant franchi les Palillades , firent , 
main - balle fur tous ceux qt/ib trou- 
vèrent , fauterent dans le folfé ; Sc 
après un carnage horrible , empor- 


Tranchèc ayant été 
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terent la Demilunc ôc s’allcrent loger 
fur la Contrefcaupe, Les Tioupès de 
Hollancle & de Miinfter fe diftingué- 
lent aufïi à cette Attaque , ôc allèrent an / 
feu avec tant d’înx'répidé , qu’elles per- * 
dirent dans cette occalion plus de cinq 
cens hommes, Ôc en eurent fept ou huit 
cens de bltïïez. Les Troupes de Bran- 
debourg ne furent p.is tout à fait fi mal-*" 
traitées , mais elles perdirent plufieurs 
Officiers de marque , ôc entre-autres > 
M. de S. Bonnet, qui après s'étredifiin- 
gué à la tête d'un Régiment en Candie > 
dans les Troupes du Roy de France', 

ÔC dans les dernieres Campagnes de 
Hongrie ou il alla iervir en qualité ce 
Volontaire , s’écoit figiialé en une in- 
finité de rencontres , depuis qu’il étpit 
au fervice de fon Altcfic Eieclorale de 
Brandebourg. 

Tandis que ces chofes fe palToient à 
l’aUque de Brandebourg on ne pouf-* 
foitpas les ennemis avec moins de cou- 
rage à celle que commaudoic le Duc / 
de Lorraine.Les Troupes du Duc furent ' 
d'abord repouifées avec afstz. de vi- f 
gueur : mais cetteVigueurnayant fer- 
vi qu’à les animer ; & aies rendre' plus r 
intrépides , elles dohnerent avec tant 
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' Je fï^rnieté , que les François épouvan- 
tez après avoir Lie fauter crois Mincsafe 
retirèrent dans la Place , Si bienq^ele 
Duc de Lorraine fît loger fes gens fur 
lemilicu.de Touvrage à corne , * ne 
perdic pas cens trente hommes* 

Le Duc 6c les autres Generaux n'en 
vouloirnt pas demeurer là. Ils ctoienc 
*^rerolus d’entrer dans la ville l’cnce à la 
main , 6c c’étoic fur tout la dilpofîtion 
où étoit le Duc de Lorraine. Mais le 
Comte d’Hasfclt , qui avoit été 
daneereufement à la défenfe de la de- 
mylune , voyant que les dehors de la 
place avoient été emportez , 6ç apre- 
hendant qu’on ne donnât un fécond Af- 
faut a refolut enfin de fe rendre. Si bieu 
qu’ayant fait fortir le Major du Régi- 
ment de Cadres 3 qui fut amené à Ion 
Altclfc Eltélorale de Brandebourg par 
M.Dmofey fon Aide de Camp General, 
ôc ce Major ayant prefenté un projet de 
capitulatiou,ce projet fut accepte gen®- 
reufemenc, quoy qu!il fuft extrêmement 
avantageux au Gouverneur dans l’cx- 
tiemité où il fe voyoit réduit. Mais com- 
me on confidera que la faifon étoit a- 
vancée ce qu’il- fàloit conferver les 
Troupes j on crut qu’on devoit accor- 
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devoit accorder une bonne compoÏÏ- 
cion à des. gens qui avoient faiÈ Eres- 
bien leûr devoir : car enfin, il eft tres- 

ceitains', que ;amai« Garnifgin ne s'eft 
mieux défendue qwe celle qui éepit 
dan I cette place. 

On peut dire que l’Empereur eut 
«tous les avantages qu'il poùvoit fouhai- 
ter dans l’état où étoient les affaires ; U' 
"Vi^oire accompagnoient fes armes par 
<tpuc. Dans le tems qu’on reduifit Bonn^ 
Se Marquis de Bade prit Nilfa , apres 
avoir battu encore une. fois les Turcs 
ydans.'un Combat qui fc donna prés de 
cette Place , & dans lequel ici Infidèles 
vjjerdirentfcpt ou huit mille hommes, 
leur Artillerie , toutes leurs previfions 
- ^ tout leur bagage. 

On croyoit que les Alliez cnüc* 
rprendroient encore quelque Sljége. 
Mais les Troupes étoient fi fatiguées, 
Sc la faifon déjà fi incommode , que 
cha.un ne pcnfi qu’à prendre du re- 
pos 4S^- à fe préparer pour une autrs ' 
Campagne. 




^ Bonn ft*t duns 'lesfet fre! ^ue ^ , 

jottrsafres lAfrijo de Mayence Le Confie d'hlAi'C^ 
felt cafhula le 1%. du tj^ois 'd’OUchre if>F^ -Et ‘i 
troh je/mr/ afrés , lu Chj nîfçn fortit de la pUeè^ - 


• ÜÉ LORRAINE Liv. V. , 44^- 
^ *^X.cDucdc Lorraine , apres avoir mis 
•en quaiticr d’IVyvcr les Troupes Impéria- 
les ^ partie pour fe rendre à Vienne. Il 
s’arteca quelque temps à Ratisbonne, 
ôii il trouva quels Dicte avoir fait des 
Rcglcmens terribles contre la France. 
Carjion feulement cette AiTcinbléc dé- 
ftndoit à tous les Sujets de rEmpire 
toute (ojte de communication Sc do 
conimercc avec les François j non feiile- 
ment elle leur ordonnoit de les chalFer 
de toutes les Cours ^ de quelque qualité 
Sc profçflion qu’il puiîent être ^ fufr 
fent-ils meme Eccleliaftiqucs ; mais 
elle déclaroic , de plus , que toute Puif- 
fance étrangère qui propoEioit qucl- 
,que chofe à l’avantage de la France , 
feroit réputée ennemie de l’Empire , Sc 
des Alliez 

Le Ducaxoit fait prtTcnter fort fou- 
vent des Mémoires àTa Diète, dans 
lefqueis il reprefentoit , que les Du- 
chez de Lorraine Sc de Bar ayant été ra- 
vis par la France à Charles IV. fon on- 
cle , de la minière que toute l’Euiope le 
içavoit, il .n’étoic pas jufte que les Hé- 
ritiers de ce Prince en fi.B'cnt privez 
toute leur vie. Co^Jlmc les Ducs de Lor-r 
t%me font Princes *de l’Empire , ^ 
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Mciiibrésdu Cetcle du Haut-Rhin % 
s’ctoit adtelïé à cetrc Ajrcrabléepour Uiy , 
d^raaiîdh' comme «lain-forto contre le. 
Roy d? Franck : allegant que quoy que 
ce Monarque eût reconnu eri quelque 
inaniere , à la Paix qui fut conclue à 
; I^im 'gnc > qu’il decenoit d<a Etats qui 
ne lu y appartenoient.pas légitimementj 
il. n’avoît pourtant prétendu les redi- 
i tuer , qu’à des conditions jfî dures & û. 
injuftes , qu’il n’avoit pu les accepter, 
comme il le fit déclarer par Tes Ambaf- 
fadeurs dans l’Aficmbléc, des Plénipo- 
tentiaire. Par les Confiitutions d’Alle- 
magne , lors qu’un Membre de PEm- 
pire eft troublé dans la pofieffion de 
les Etats , ou qu’il vient à en être dé-., 
-poüillc , tous ks autres Princes du Cer-, 
cle dont il eft Membre font obligez de 
la défendre 6c de faire tous leurs efforts 
^^.'pour le rétablir. Par les memes Con- 
4'Êitution , fi le Cercle n’eftpas alEz 
iÿ puiffant pour cela , les Cercles voifins 
; . le doivent faire. Et fi encore les Cercles 
^ yoifihsne font pas affez forts pour fai- 
’j f'e rendre ju'fti ce au Prince opprimé, 
tout 1 Empire éft d’obligation d’en 
prendre la défence & les Empereurs ji 
eux-mémes s’y engagent dans les capK 
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tülations qu ils fîgnent à leur Eleélion 
ôc lois qu’ils Lcçoivjnc la Couronne 
Impériale. Comme la Dicte de Ratis- 
bonne rejn'efeiice tout le Co'rps de 
LEmpire , le üuc avoiccu .recours à 
ctcce AHaiibié , pour être rétabli dans 
les Etats de Lotraine & de Bar , c’clEà 
dire, dans la vue de la follicitcr & de 
la prdler , à prendre toutes les mefures 
ir.'cellàires pour obliger U France d’en 
venir à une reftitution , à des condi- 
tions raifonnables. Q^uelqiie portée que 
fût la Dicte à repondre Favoiablcincnt 
au Duc de Lorraine ; U plupart des 
Ptinces de l’Empire * avoieiu tant de 
IT énagemens à garder avec la Cour de 
France que toutes les remontrances que 
le Duc avoit . fait faire ou cju’iî avoit 
faites luy-mémc a voient été toujours 
iiuui;cs. Car enfin , comme la France 
ctoic puilFante ; les Etats du Duc dé Lor- 
raine ctoienc trop à fa bien féance, dans 
les glandes vues qu’elle avort, pour en 
venir à un accommodement à l'amia- 
ble, qu aux conditions qu’il avoit fait 
propofer à Nimcgiicîpeut-ctre même en 
eût il fait qui eiilRnt été infiniment 
plus dures , vbvanc que la p'ûpavt des 
Piinccs de 1 Empire écoient obligea 
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dt fournir des Troupes à l’Empérciu'j 
pour continuer les Conquêtes qu*il 
faToh tous les jours en, Hongrie. Dans 
la fcitiia ion où etoienc'lcs affaires , on 
ne pouvoir obliger la France à la rdli^ 
tution que le Duc pretendoit ^ quen lui 
décUrant la Guerre , ôc c’eft ce que 
^Allemagne ne pouvoic ptnnt faire , 
celle qu’i. avoir avec la P rte i occu- 
pant a ez. Le DiiC cie Loriaine le voyoit 
bien li:y-mciner C etoient . ourtantdcs 
formalitez qu’il ctoic . n . ceffaire qu’il 
obfervât J & qi.i pouvoi.nt fervir en 
leur temps j car ce grand Prince avbic 
fes vues. En effet . les - raifons qui 
avôic ne obligé la Diète à ne prendre 
aucune réfojution efficace à Ton égard 
ne fubEftam plus , depuis que la France • 
avoit déclaré la Guerre à l’Empire , en 
mettant le Siège devant Pliilisbourg ; 
ce Prince fe prevalatir de la circon- 
flance , & comptant beaucoup fur les 
grands ferviecs qu’il avoir rendu à 
l’Empereur de qu'il venoit de rendre 
à PAliepiagne J prefenta un nouveau / 
A'iemcice , auquel la Diète ayant répon- 
du de la manière qu’il le pouvoir fou- 
baicer , il eûtfait aU’urément un effort 
au coinmenéement du Piintpinps. 
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Mais la more le furprit ^ lors qii’oii s'at- 
tendoic le moins hcc crille coup,& dans^ 
le temps qu'il fc vor oit comme à veil- 
le de triompher de les ennemis Tout 
fcmbloic promettre à cetilluftre Prince,' 
que cette meme Viâioire, qui l’avoit ac- 
çompagneen Hongrie avec tant d celât 
l’accompagneroit en Allcmagnrjla prife 
de Mayence éc dcBonn en c'toicnt d'af-Tez 
feiirs prefages. Il s’étoit fray^é par fa va- 
leur un chemin glorieux pour entrer- 
dans fc$ Etats , du moment qu’il avoit 
paru fui: le Rhin. La France en ctoic 
aUarmée tandis que toute l’Europe s’en 
réjOuifL^ic. Mais il cuft la dertinée dc^ 
ce Chef du peuple de Dieu , fl célébré 
dans l’Hiftoirc Sainte. Il vit la terre 
qui lui avait été promife , mais il n’eut 
pas la confolitiom d’y entrer. 

Ce Prince , que 1 s Alliez regrette- 
ront long -temps , <5c quüls ont déjà 
trouvé bien adiré dans cette derniere 
Ca m pagne , ne fc donnoit prèfque au- 
. Clin repos , dans le d^lleiii qu'il avoit 
de frap/r un coup , qui pût déconcerter 
la France &quil hiy frie impoffibl» de 
parer. Il fongeoic nuit <5c jour aux mo- 
yens d'abâi/Ier c-tte couronne ; & 
tant pas polîible d'y réu/îir , qu’on ne 
prit de grandes niciurcs ^ qu’on ne fîc 
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iies pirpAiati fs extraor. *inaites , il étoif 
inc. fîamment en a6tion , il y avoift]uel- 
cjiie tems qu’il avoir été obüg.: de s’ab 
fen ter de la Cour Impériale pour It^ 
affaiies delà geerre , qui ccoient les 
les afîaires qui roccupbicnt & qui li:y ^ 
tenoicnt au cœur. Mais comme l’Empè-' ' ^ 
-rcirr ne fe determinoic à non , qu'il ne | ^ 
l’ûc confulté auparavanr , ôc qu’il avoir ■ 
fouliaité qu’il le trouva: à Vienne ou il ‘ 
■ devait alLmbîcr un Confei! de guerre,/ | J 
il tcoic party pour s’y rendre , & il étoic J ^ 
arrivé à Weitz , petite ville à trois v? * 
licuës de Lints lors qu’il fut attaqué de ^ ' 

la maladie dont il mourut & qui mit en- 
deuil toute l’Europe, il fentit d'abord de ‘ 
la douleur à une oreille. Comme il ciût * 
que cela ne feroit rien il n’en parlai j ' 
point. lien fut pourtant incommodé;^ ' 
toute la nuit : ôc s'étant levé le lende- ‘ • 
main à quatre heures croyant pouvoir 
continuer fon voyage , il alla dans nnQ< 
Eglife faire (ès Dévorions. Maisfadou-r^ 
leur ayant corifidcrablernent augmenté, 
il fut .obligé de fc retirer dans Ion Hô 
tclleiie & de fe remeitre au lit. 

La fluxion qii il avoit fur l’oreille ^ 
tant dffcendLië à ,1a bouche une derriy-^ 
Jheiiie apré5. Ton Médecin le fit faignej,^ 
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cojTime il l’avoic foLhaité liiy-même : 
mais ce remede n’ayanc ikti prodii.ic> fa 
douleur au contraire devenant tomours 
plus violente , & (aivant que Tes forces 
l'abandon noient, il ne douta pointjà c^s 
iriftes maïqties ^ui ne s’aprochât d« fa 
fin. Cette penfee le fiapa tout à coup. 
Maiiayantfait reflexion, que les Prin- 
ces font fuiets à la mort , de même que 
les autres h mmts , & que Ton heure é- 
toit venue’ il fe mit entre les mains de 
Ton Créateur ; fit apeller des Capucins,fè 
confelTa , tâcha de s’aquitcr de tous les 
devoir qu’exigent ces derniers momens. 

Un moment après j .il pritfon Con- 
f^lFeurà part & le chargea de deux let- 
tre, l’une pour rcme.'trc à l’Empereur, 
avec un billet qui portoit c.s raots La- 
tins J Sâcr<i Cdfarça Majejiaiis commenàtip 
fe , & ultirrmm vale Mcit Caroîns Dfi^ 
Loiharinglék. Charles Duc de Lorraine fh 
recommande à Sa Sacrée Majefté Im^e* 
riale , hy dit le dernier adieu. L’autre 
lettre étoit pour la JRtine fon Epoufe, 
Par la première il rccommandoit à 
l’Empereur cette illiiflre Princeire^ feç 
Enfans Dpmeftiques ôc les Lor»» 

rains : & par la féconde, il rccommandoit 
i la Reine fes Enfans Sc Tes Domeflir 
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nicé ci.* marquas cii fa tcncirc(î« & cie 
La douleur que lui caufoic une fi dure fe- .^ 
paration, ^ 

Ct'pi'ndant , cxr Prince s’afiîiblifToic^ïi* f 
toùjoius. Mais à mefurcs que ces forces /^ j d 
diminuoienc , on lifoic dan* fes yeux Se 
fur Ton vifage ; on rcmarquoit d^ns 
toutes fes paroles, que fa pieté fo forti- 
fioit & qu il ccoic refigné à mourir. 

Le P. Gardien des Capucins de 
'V Vjeltr accompagné de neuf de fes Re- 


ligieux ^ l’exhorta , pendant quelque 
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' temps, às’y difpofer , Sc s'*cant appro- 
ché enfuicc de fon lit pour luy baifer la 
main , il la retira & les pria cous de dire 
POffice des morts ce que les Religieux, 
fe mirent en devoir dé faire. Mais dans :' jg 
le temps qu'ils recitoienc ces Prières ,• Ijr^' d 
parole commt-.nça à lui manquer. 

Ce Symptôme fut comme 1* dernier-* 

■ final de la mort de cet illuftre Prince: 
mais cela ne P'pouvanta pas. Il êt fi-,; 
gne qu’on luy donnât du papier & de.^ 
rancie , & il écrivii qii il ne demandoic | 
autre chofe fi ce nVft qu’on priât Dieu T I 
pour fon ame. Il conferva tout foh iu»,^ 1 
g.-ment jufques à fon dernier fou- 3 1 
pij, Énfin , apré? avoir fait dire plu-.^ \ 
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fleurs prières j fe voyaiic fur fe point 
d*expirer 3 il fie ligne de nouveau qu*on 
concinuâc à prier Dieu pour luy &c quel- 
ques moftiens après il rendit lame j ce 
fut le lendemain , après fa maladie, le 
dix - huiriéme du mois d’Avril 1^90. 
au commencement de la quarante-hui- 
tième année de fon âge. Les Médecins • 
qu’il dirent étoic mort d’un caterrefuf- 
foquant. 

Charles Cinquième ètoit grand. Il ■ 
avoit l’air noble , quoy qu’il alFeèla 
une grande fimplicité dans fes habits , - 
quoy quM ne fût point fier , ^ qu’il fût 
modefte en toutes chofes. Il ètoit très- 
bien fait lors qu’il ètoit jeune j mais le * 
trop d'embonpoin: luy avoit changé 
la taille. On a pu voir par tout IctillU ' 
de cette Hiftoire , qu’il ètoit brave , 6c t 
qu’il ètoit né pour les armes. Mais les 
qualitez de ce grand Prince n’etoieut 
pas les feules qualitez Militaire. 11 ai* 
moit les belles Lettres & h leéture , 6c 
fur tout celle de l’Hilloire & de la Poli- 
tique. II pojfedoit parfaitement crois - 
Langues, l'Allemande, laFrançoife fic 
l’Italienne , dc.enteadoii alTez bien, \ 
ia LatinCé II parloir peu , mais il par-; 

\oit bien è Ü étoic grayÇ ' 
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& lei'icu^ avec Us EtrangerSj fans poiir- 
lant aucune afîcdation': mais avec ceux 
qu’il connoillbic paniculiéi'ement il c- ^ 
toit d’un efpiit agieable. Il taifonnoit i 
de toutes cliofes à fond , étoitenne- l* 
iny delà bagatelle. Il «imoit la difpute 
dans le familier. Il fe faifoit un plaifîf 
de fou tenir ce quil avançoit 5c il le 
foûte-noit forcement ; mais c’écoic bien 
moins , pour convaincre ceux avec lef* ■: 
quels il difpucoit , que pour les exercer 
éc pour connoître leur elpric & leur ca- 
■ ratàere. Il étoic liberal autant que fa for- 
tune luy pcrmetcoiide l'être , grand ob- 
iervateur de fa parole, bon amy , de par- 
donnant facilement les injures II n’a- 
Voit que de grandes vues. Il traviilloit 
fans ceflè pour l’avenir s’apliquanc par- 
ticulièrement aux moyens qui pou- : 
voient contribuer au rétabli iTement de , 
fa maifon. Au refte , il étoit d’une dé- 
votion exemplaire , recevant d’un même 
cfpiit 5 les profpericez 6c les adverfîtez» , 
& fc confiant entièrement à la Provi- 
dence. 

Il laifTa quatre Princes , de Ton maria- 
gî av c la Reine de Pologne , l’aîné def- 
quels eft aujourd’huy Duc de Louait^ 
|oi|s le jaom de Lcopold premier. 
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Jamais Prince n*a etc p’.iis regreccé 
que le fut Cliarlcs V. Cette perte fût 
ïenfible à toute l’Europe. 11 fut plaint, 
parce qu’on perdoit un Capitaine ex- 
périmenté , l’un des plus grands Gene- 
raux qu’il y eut dans les Armées des 
Alliez; un Chef dont la prudence & la 
bravoure commençoiçnt à être funefte 
à la France ; en un mot, un Prince incor- 
ruptible, & qui-tgiiroit bien moins pour 
fes interets propres , que pour ceux 
des Princes Confederez. Mais il fut 
plaint particulièrement, parce qu’il mou- 
rut dans le tems qu’il êtoit fur le point 
de remettre fa Maifon dans fon ancien 
luftrc , 6c de délivrer du )Oug Ces Sujets y, 
Sc parce qu’il lailToic en mourant une 
famille deiolée. En effet, on remarqua, 
que les Princes qui avoient le plus d’in- 
teret à la mort du Duc ne regardèrent 
pas tant cette perte , par raport à de jeu- 
nes Princes , qui en même-tems qu ils 
perdoieni leur illuftre Pere , fembloient 
perdre toutes les efperances dont on 
commençoit de les flater. Le Duc de 
Nenbourg qui avoit été contraint de 
s’aller réfugier à Vienne , dépuis que les 

ittées daiiSv 
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Douairière , que U ruine de Ion Eî^c* 
torac l’avoic bien moins frapé que la 
perte du Duc foa Epoux , 3c que les d., 
Princes Tes Enfans le poii'voicnt regar- 
der commeun Protecteur qui n’aüroic ; ! 
pas moins à coeur leurs intérêts que les j 
liens propres. PluHciirs autres Princes j 
luy tinrent , à peu prés, le m-me Un- J 
gage : 3c l’Electeur , de Brandebourg ^ 
écrivit en même temps à l’Empereur , ‘ii 
qu’il le prioit de trouver bon qu’il par- 
tageât a>^ec lui la qualité de perc de ces 
jeunes Princes . ajoutant ^ que comme 
il avoit promis à .Charles Cinquième 
de ne point mettre bas les armes j qu’il 
ne fût rétabli dans Tes Etats , il vouloic j 
bien continuer cette promeEc en faveur ; 
des Succeiîcurs d’un Héros , dont il j 
plcurcroit toute fa vie la perte. L Em- 1 
pereur donna quelque temps après au t, j 
jeune Duc le Gouvernement du Tyrol. . j 
Et déjà le Pape avoit accordé à un autre 
de ces i^rinccs U difpenfe , pour ctre 
Coadjuteur du grand prieure de Caftil- ^ , 
le , qui eft un Bénéfice de plus de deux ^1' 
cens mille livres de rente. 
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